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BOREALA 


Le Héros du Far-West. 


Seule édition originale autorisée par le Col. W. F. CODY, dit Buffalo Bill. 


Coeur Noir 


ou 


Le Desperado de Last Chance. 


Le Docteur Dick. 


Ce jour-là, Buffalo Bill se disposait & visiter la 
ville minière de Last Chance. 

Non que ce sauvage petit settlement, situé sur 
la frontière de l'extrême Ouest, renfermât des mont: 
ments dignes d'attirer la curiosité du grand éclais 
reur., Ce qui l'intéressait, en cet endroit, c'était la 
population, mélange de mineurs, de bouviers, de jou- 
eurs, et même d’outlaws, lie et rebut du Far-West, 

Ce n'était d’ailleurs pas la premièré fois que 
Buffalo Bill avait l’occasion de s’y rendre. 

Tout récemment encore, il y était venu, avec mis: 
sion d’exterminer une bande de gredins, comme il 
s'en formait trop souvent à Last Chance, dont la popus 
lation se distinguait, entre toutes les agglomérations 
du Far-West, par son mépris de la loi et de l’ordre, 
En dépit du danger, il n'avait pas tardé à rétablir 
l'ordre, en emmenant avec lui quelques-uns des pires 
escarpes de la cité, lesquels étaïent allés, dans les 
geôles du fort voisin, réfléchir sur les aléas de leur 
profession. 

A cette occasion, Buffalo Bill s'était fait à Last 

B: B. 72. F. 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


Chancë deux Bons amis. Attaqué par une bande d'out: 
laws, il allait succomber sous le nombre, quand ces 
deux hommes s'étaient courageusement portés à son 
secours et l'avaient sauvé d’une mort certaine. 

L'un était l'hôtelier Larry, rude et athlétique gail- 
lard qui, outre l'unique auberge de l'endroit, possé- 
dait deux des plus riches claims de la région auri: 
fère, et qui, par conséquent, avait, plus que tout 
autre, intérêt à assurer le maintien de la paix pu- 
blique contre les entreprises des malfaiteurs de toute 
sorte, qui n'auraient pas tardé à le ruiner, s'il ny 
avait pris garde. 

Quant à l’autre, c'était un Hardi compagnon qui 
se faisait appeler le docteur Dick. Un beau jour, 
gans crier gare, il était tombé à Last Chance, ves 
nant on ne savait d'où, avec un bon cheval, un bril- 
lant costume, un superbe équipement et une réserve 
d'argent comptant qui semblait inépuisable. 

Son occupation favorite était le jeu, auquel il 
s'adonnait avec une maîtrise surprenante, et qui lui 
avait valu les sobriquets de «Joueur Doré» et de 
«Roi de l'Or». Cette passion ne l'absorbait pourtant 
pas au point de lui faire négliger la pratique de son 
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art, dans lequel il ne le cédait à aucun chirurgien 
du monde pour son habileté à panser les blessures, 
raccommoder et soigner les membres brisés et re- 
mettre sur pied les patients, qui étaient pour la plu- 
part de rudes buveurs, de rudes batailleurs et de 
rudes cavaliers, mineurs, cowboys où chasseurs. 

En dépit de ses origines mystérieuses, ce doc- 
teur Dick était devenu très populaire au settlement, 
et, comme nous lavons dit, iE avait, ainsi que Fhô- 
telier Larry, été d’un grand secours à Buffalo Bill 
dans sa lutte contre les outlaws. 

Voulant leur témoigner sa reconnaissance, le scout 
avait promis au docteur Dick et à l’hôtelier Larry 
de revenir les voir à la première occasion. 

Or, se trouvant passer près de la ville, pendant 
un congé qu'il employait à opérer une reconnaissance 
dans la région, il résolut de tenir sa promesse et 
d'aller passer quelques jours avec ses amis. 


Il reçut un accueil chaleureux, non seulement du 


médecin et de l’aubergiste, mais encore de la partie ` 


honnête et travailleuse de la population. Des vivats 
enthousiastes saluèrent le scout, lorsque son cheval 
fringant entra au galop dans la ville. s 

La journée s'achevait. Bientôt Buffalo Bill se trou- 
va à table, avec le docteur Dick et Larry, devant un 
plantureux souper. 


Tous trois firent honneur au repas, que Larry 
avait particulièrement soigné, et Buffalo Bill fut en- 
‘chanté de la réception. 

Le docteur Dick était, en effet, un agréable com: 
pagnon. Bien élevé, spirituel, il paraissait avoir par- 
ais une bonne partie du monde et s’exprimait très 
bien. 

Comment et pourquoi un tel homme était-il venu 
s'échouer à Last Chance? — Buffalo Bill se le de- 
mandait en vain. 

. En quittant la salle à manger, les trois amis 
s aperçurent que Ia nuit était tombée, et que les mi: 
neurs avaient envahi les saloons et les tripots, à 
l'exception de quelques-uns d’entre eux, qui fumaient 
leur pipe, assis sur les bancs établis devant la porte 
de l'auberge, à l'ombre des arbres. 

.  — Larry m'a procuré des cigares d'excellente qua- 
lité, Mr. Cody. Voulez-vous venir chez moi, afin qué 
Je puisse vous en offrir un? 

_ «Je serai très heureux aussi de vous dresser un 
lit dans mon logis, si vous n'avez pas retenu de 
chambre. 

— Merci, répondit le scout; je vais vous accoms 
pagner, et j'acceptezai volontiers un de vos cigares, 

Ils se rendirent À la cabane du docteur, qui, 
pour jouir de la belle soirée, mit deux chaises de- 
vant la porte. 

Puis, il tendit à Bill une Poite de cigares, où le 
scout put choisir lui-même un bon havane, et, pen: 


dant quelques instants, les deux hommes fumèrent 
en silence. 4 

Buffalo Bili prit la parole le premier. 

— Savez-vous, Docteur, dit-il, que vous me rappe- 
lez étrangement un nommé Manton Mayhew, ex-ser- 
gent de cavalerie? 

— Ah! bah! 

— Oui; plus je vous vois, plus je trouve entre 
Iui et vous une analogie curieuse; vos visages sont, 
pour ainsi dire, semblables, quoiqu'il portât la mous- 
tache, tandis que vous êtes soigneusement rasé. On 
pourrait s’y méprendre, tant vos traits, votre voix, 
votre personne tout entière enfin, son faits à l’image 
des siens. 

— Le connaissiez-vous intimement? 

— Intimement n'est pas le mot. Il était au fort 
Whipple, et je wat fait sa connaissance que lorsqu'on 
wa chargé de conduire sa compagnie à Fort Faraway, 
dont elle allait renforcer la garnison. 

« Quelques jours après son arrivée à ce poste, 
le sergent, d'ailleurs, fut tué dans des circonstances 
tout à fait dramatiques. 

— Fai entendu vaguement. parler de ça. Voudriez- 
vous rafraîchir mes. souvenirs ? 

— Je ne puis vous dire que ce que je sais moi- 
même, et ce n'est pas grand’chose. 

«Lorsque la compagnie du sergent Mayhew ar- 
riva à Fort Faraway, un autre sergent, nommé Wallace _ 
Weston, était parti en reconnaissance avec son pro- 
pre peloton. Les deux gradés n'eurent donc pas Poc- 
casion de se rencontrer tout de suite. 

«Mais, à son retour, le sergent Weston reçut la 
visite du sergent Mayhew, — démarche que les nou- 
veaux venus font par déférence pour les anciens, — 
et ils durent se reconnaître comme des ennemis de 
longue date. 

«Personne ne sut jamais ce qui s'était passé en- 
tre eux, car Weston s’obstina dans un silence farouche 
devant la cour martiale qui le jugea. 

— Etaitil, em réalité, coupable du meurtre de som 
camarade ? 

— Oui. : 

— Quelle excuse atil invoquée pour pallier Phor- 
reur de son crime? 

— Aucune; ou plutôt si... Il a dit avoir agi en 
cas de légitime défense. 

— L'autre l'avait donc menacé? 

— Il paraît. 

— Et c’est tout ce qu'on à pu tirer de lui? 

— C’est tout. 

— H n’a même pas fait allusion au passé? 

— Non. Cependant, personne n’a pris le canpa 
ét Fon est arrivé à Ia conviction que Weston devai 
avoir été provoqué par la victime, car on le cona 
sidérait à juste titre comme un excellent soldat, et 
sa popularité était grande dans l'armée. x 
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— Et Mayhew? i à 

— Oh! lui, c'était une autre chanson. On ne l'ai- 
mait guère. 

— Pourquoi? 

— À cause, je présume, de son orgueil, de son in- 
solence, de son mauvais caractère, de ses colères, 
et peut-être aussi de son passé mystérieux. 

— Que savait-on sur lui? 


— Absolument rien. Se 
— Les antécédents de Weston étaient-ils connus ? 


— Non plus. Seulement, — explique cela qui pour- 
ra, — il avait su détourner tout soupçon de sa pers 
sonne, gagner toutes les sympathies. 

— A-t-on essayé, au moins, de fouiller le passé 
de ces deux hommes? 

— On a ouvert une enquête très sérieuse, mais 
sans aucun résultat. s 


— Et quelle fut la décision de la cour martiale ? 


— Weston fut condamné à mort. 

— Dicu soit loué! s'écria le médecin. : 

— Ploitil? demanda le scout, qui croyait avoir 
mal entendu. 

— Dicu soit loué! dis-je. 

— Vous connaissez donc Mayhew? 

— Qui, et si vous voulez bien me permettre de 
vous poser encore quelques questions, je vous con- 
fierai un secret. 

— Parlez. 

— A-t-on exécuté Weston? 

— Non. 

— Pourquoi? 

— Il est parvenu à s'échapper at moment meme 
où le peloton d'exécution s'apprêtait à le fusiller, de- 
vant les troupes réunies de la garnison. 

— Comment! Une évasion au nez et à la barbe 
ge centaines de soldats? ~ 

— Oh! C'était un homme d’une audace et d'une 
énergie peu communes. 

«Voici, du reste, comment l'affaire s'est passée : 

«Tout d'abord, je dois vous dire que j'aimais 
beaucoup Weston. J'avais mes raisons pour cela, car 
il m'avait sauvé la vie, et c'est à mon instigation 
qu'il s'était engagé. 

«Ne vous étennez donc pas que j'aie cherché à 
obtenir sa grâce en me rendant au quartier général 
de l’armée. 

«Malheureusement, elle me fut refusée, et j'avais 
mis pied à terre pour rendre compte de ma mission 
à l'officier commandant le fort, quand Weston, sur 
le lieu même de l'exécution, courut brusquement à 
cheval et, sautant en selle, s'enfuit au triple 
galop. 
~ «Les armes n'étant pas encore chargées, il put 
franchir la rivière et disparaître dans le bois avant 
que les soldats fussent en mesure de tirer sur lui. 

— Et l'on n'a pas réussi à le rattraper? 


— Non, il avait trop d'avance sur le peloton qui 
s'élança à sa poursuite. 

«Mais, comme il s'était engagé dans le désert, 
il y mourut de privations, et, quelques jours plus 
tard, son cadavre fut découvert près de celui de 
sa monture. 

«La faim, la soif et la chaleur avaient fait ce 
que n'avaient pu faire les balles. 

— Ah! soupira le docteur Dick. 

Et, d’une voix sombre, il ajouta: 

— Je le répète: Dieu soit louél 


L'Histoire du Docteur Dick. 


A ce moment déjà, Buffalo Bill était convaincu 
que le sergent Mayhew et le docteur Dick devaient 
avoir eu plus d’un point commun, et la manière dont 
le médecin avait accueilli la nouvelle de la mort 
de Weston n'était pas de nature à le faire changer 
d'avis. 

Décidément, l’étonnante ressemblance qu'il avait 


remarquée entre ces deux hommes n'était pas for- 


tuite. 


Il venait de surprendre une lueur maligne dans . 


les yeux du praticien, et il comprenait que celui-ci 
avait de fortes raisons pour se réjouir de la dis- 
parition du sers at. 

Le docteur tira coup sur coup quelques bouffées 
de son cigare, comme pour mater son émotion, puis 
il reprit: 


— Etes-vous capable de garder un secret, Buifalo ` 


Bal? 

— Metteéz-moi à l'épreuve, vous le verrez bien. 

— Soit! 

— Mais, si vous avez le moindre doute sur ma 
discrétion, abStenez-vous, mon cher, dit le scout, lé- 
gèrement vexé de la question. 

— Non, j'ai toute confiance en vous, 

— Alors, je suis prêt à recevoir telle confidence 
qu'il vous plaira de me faire. 

— Je n’appelle Mayhew. 

— Ah! 

— Richard Mayhew. 

— Et? 

— Le sergent Mayhew était mon frère, 

— Je m'en doutais un peu, dit le scout en sou- 
riant. 

— Qui plus est... 

Buffalo Bill ouvrit des yeux étonnés. 

— Nous sommes nés le même jour, 
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— Jumeaux ? 

— Oui, avec cette circonstance particulière que 
ma mère, non contente de nous mettre au monde, don- 
na encore le jour à un troisième enfant. 

— Trois bébés à la fois? 

— Trois garçons. 

— Seprisil 

— Et, chose étrange, tous trois bien constitués, 
ne demandant qu’à vivre et qu’à pousser. 

— À vous voir, je le devine bien. Et, autant 
qu'il wen souvient, le sergent Mayhew était, lui aussi, 
un homme solide. 

— Hugh n'était pas moins fort que nous. 

— Hugh! répéta Buffalo Bill, qui tressaillit lé- 
gèrement. 

— Oui, nos prénoms étaient: Manton, Hugh et 
Richard. 

— Très bien. - 

— Nos parents étaient des gens instruits et de 
bonne famille, dans une situation de fortune très 
satisfaisante. ; 

«Nous demeurions dans une petite ville, — peu 
importe le nom, — et mes frères et moi nous allions 
à l'école. C’est là que nous fimes la connaissance 
d’un jeune garçon appelé... Mais je vous dirai cela 
tout à l'heure. 

«Il était à peu près de notre âge, et, avec lui, nous 
faisions un gai quatuor. 


«Nous lui prêtions alors toutes les qualités pos- ` 


sibles et imaginables. Je fus le premier à déchanter. 
A l'école, il ne semblait guère se soucier du travail, 
tandis que j'étais très studieux, et que je comptais 
être classé premier à l'examen final. Mais il étudiait 
chez lui, et il advint, contrairement à ce que toute 
la classe se figurait, moi compris, qu'il me passa 
sur le dos dans toutes les compositions. 

«J'en conçus un certain dépit et me sentis di- 
minué dans ma propre estime, comme dans celle des 
auires. 

«L'abandon de ma fiancée, qui se mit à l'aimer, 
me causa ensuite beaucoup plus de chagrin. 

«Le cœur brisé, je quittai la maison, pour m'en: 
gager comme aide-chirurgien dans la marine de guerre. 

«Un an plus tard, il prenait aussi du service 
dans la flotte comme aspirant, ou midshipman. 

«Durant son absence, mion ancienne fiancée se 

laissa courtiser par mon frère Manton, et, quand elle 
fut en âge, ils décidèrent de se marier. 
6 «Mais, sur ces entrefaites, mon rival revint au 
pays, et son brillant uniforme, ses paroles mielleuses 
firent tant d'impression sur la jeune fille, que, pour lui 
_ encore, elle abandonna Manton, comme elle m'avait 
abandonné. 

«On prétendit même qu'il l'épousa secrètement. 
Quoi qu'il en soit, il ne tarda pas à avoir quelques 
difficultés avec ses chefs et donna sa démission. 


«De retour au pays, au lieu de revenir auprès 
de celle'que l’on croyait sa femme, il se mit à recher- 
cher une belle jeune fille qui était fiancée à mon 
frère Hugh. 

«La pauvre abandonnée en conçut un si amer cha: 
grin, qu’elle se retira au couvent et prit le voile. 

«Manton, lui, dans son désespoir d'avoir perdu 
celle qu'il aimait, s'était exilé au Far-West, où il 
travailla sans succès comme chercheur d’or, jusqu'à ce 
qu'il finît par contracter un engagement dans l'armée, 

«A vrai dire, sa vie était brisée, depuis le jour 
où l’aimée avait failli à son serment. 

«Cependant, notre ancien camarade d'école, qui 
avait le physique d’un Lovelace, s’employait de son 
mieux à desservir Hugh près de sa fiancée et à en- 
jôler celle-ci. 

«Il y parvint en multipliant ses calomnies contra 
mon frère; le père de la jeune fille le prit même 
comme associé dans sa maison de banque. 

«J'ignore quelle haine ce gredin avait vouée à 
toute ma famille. Toujours est-il qu'il fit en sorte 


. de ruiner complètement mon père. Il y parvint fa: 


cilement; le pauvre homme avait déposé toute sa 
fortune dans la banque dont il dirigeait maintenant les 
opérations. 

«Sa conduite excita une telle indignation chez 
tous les honnêtes gens du pays que le séjour de la 
ville lui devint impossible. 

«Il s'enfuit la veille même du jour fixé pour son 
mariage, sans prévenir son infortunée fiancée, qui, 
folle de douleur, se donna la mort. 

«Mon frère Hugh se rendit, à son tour, dans 
l'Ouest, devint mineur et, je le crains, tourna mal, 
car on le traitait couramment de desperado. Tout cela 
par la faute du gredin que nous avions aimé comme 
un frère. 

«Pendant ce temps, je m'étais passionné pour la 
médecine, et, ayant pu mettre suffisamment d'argent 
de côté, je me fis, au bout de plusieurs années de 
navigation, inscrire dans une université de l'Est, où 
je complétai mes études. 

«Possesseur de mon diplôme de docteur en mé- 
decine, j'allai exercer mon art dans une localité du 
Far-West, où mes affaires prospéraient admirablement, 
quand je m'aperçus que je devenaïs suspect à mon 
entourage, sans pouvoir en comprendre la raison. 

«Une nuit, les Vigilants envahirent mon domi- 
cile, m'accusèrent d'être un repris de justice et me 
déclarèrent qu'ils allaient me pendre. 

«Fort de mon innocence et voyant ma vie en dana 
ger, je me défendis en désespéré, tuai poros de 
mes assaillants et réussis à prendre la fuite 

«Par la suite, j'appris que le chef masqué des 
Vigilants n'était autre que le plus mortel ennemi de 
ma famille. 

«Obligé de renoncer provisoirement à mon métier 
ef dé méloigner de ces lieux, où, bien malgré moi, 
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j'avais rougi mes mains du sang de plusieurs hommes, 
j'errai de ville en ville, de pays en pays, et je finis 
par me fixer au Mexique, où une place de chirurgien 
m'était offerte dans l’armée. 

«Mais, récemment, je fus pris de nostalgie et 
décidai de retourner au pays. 

«Mes parents étaient morts de chagrin, et, l'eussé- 
je osé, je n'aurais plus eu dé motif pour m'établir dans 
une ville qui me rappelait tant de douleurs et de 
déceptions. 

«Je me rendis donc en Californie, puis, ūn an 
plus tard, aux mines du Nouveau-Mexique, où je 
m'adonnai au jeu. 

« Finalement, je vins m’échouer à Last Chance; et 
vous savez que je prospère ici. 

«Mais à quoi me sert d'amasser une fortune à 
présent? Pour qui sera-t-elle? 

«J'achève, Buffalo Bill; il ne me reste plus, Qail- 
leurs, qu'à vous citer le nom de l’homme qui a fait 
le malheur de ma famille; peut-être l'avez-vous déjà 
deviné: c'est, c'était plutôt, Wallace Weston! 


Soupçon. 


Buffalo Bill avait écouté le récit du docteur Dick 
avec une extrême attention. 

Le praticien s'était exprimé d’un accent profon: 
dément ému, avec une sorte de ferveur et de convic- 
tion qui avaient fait une vive et durable impression 
sur le scout. 

Il se sentait ému de pitié, pris d'un affectueux 
intérêt pour ce nouvel ami; en admettant même que 
le docteur eût donné quelque entorse à la vérité pour 
les besoins de la cause, il était de toute évidence qu’il 
avait mené une existence pleine d'épreuves et étran- 
gement mouvementée. 

Il avait donné à Buffalo Bill une explication très 
vraisemblable de son exil dans ce village perdu de 
la frortière, lui qui aurait pu faire bonne figure dans 
n'importe quelle société. 

Cependant, quelque chose intriguait l’éclaireur, 
et une question lui venait aux lèvres. 

Il avait entendu parler, dans les mines, d'un des- 
perado, que les chercheurs d’or appelaient Black Bill, 
mais dont le nom réel, lui afait-on dit, était Mayhew. 

N'y tenant plus, il demanda au médecin: 

— Le nommé Black Bill ne serait-il pas votre frère, 
par hasard? 

— Pourquoi me posez-vous cette question ? 


— Parce qu'une personne qui l’a connu jadis m'a 
affirmé qu'il s'appelle en réalité Mayhew. 

— J'avoue, à ma honte, que c’est la vérité. Il 
s'agit du pauvre Hugh, que le chagrin a conduit à sa 
perte. Mais si j'ai appris, comme vous, qu'on l'ac- 
cusait de toute sorte de crimes, je ne puis croire qu’il 
soit tombé si bas. 

— Tous ceux qui m'ont parlé de lui l'ont dépeint 
comme un desperado de la pire espèce, qui a gagné 
haut la main son sobriquet de Black Bill par la 
noirceur de ses crimes. 

— Mon pauvre frère! hélas! dit le docteur, dont 
les yeux se mouillaient. 

— Savez-vous où il est en ce moment? 

— Non, et j'en suis d'autant plus désolé que ma 
fortune suffirait amplement à tous nos besoins. S'il 
revenait, ce pauvre Hugh, je le recevrais à bras ouverts ; 
je pourrais, du moins, tenter de le ramener à de meil- 
leurs sentiments. 

— Je suis fâché, dit doucement le scout, je suis 
fâché d’avoir à vous apprendre qu'il est trop tard 
pour tenter cette expérience, Docteur Dick. 

A ces mots, le médecin pâlit et demanda anzi- 
eusement: 

— Que voulez-vous dire, Mr. Cody? 

— Je m'explique, Docteur. 

«Lorsque j'eus quitté le fort pour venir ici, ja 
pris le chemin des écoliers afin de me familiariser 
avec une région que je ne connaissais pas beaucoup. 

« Un large détour que je fis m’amena dans le Grand 
Cañon du Colorado, où je pensais bien ne pas ren- 
contrer trace d'habitation humaine. 

«Or, je me trompais. 

«Un jour, je tombai sur un camp que je reconnus 
du premier coup d'œil pour un camp de Visages-Pâles. 

— Il était, d'ailleurs, abandonné, mais il me fut 
facile de constater qu'il avait été occupé pendant un 
certain temps: les nombreuses foulées laissées sur 
place par plusieurs chevaux, ainsi que les tas de 
cendre et de bois sec amoncelés à l'entour le prou- 
vaient assez. 

«Une cabane de Branchages y avait été construite; 
des ossements de daims et d’autres indices me con- 
firmaient dans l'opinion que les hommes qui s'étaient 
installés là, et qui étaient au moins trois, y avaient fait 
un assez long séjour. 

«Intrigué, je me livrai à d'actives recherches qui 
aboutirent à la découverte d'une tombe creusée au 
pied d’un grand tremble, sur la berge d’une rivière. 

« Cette fosse ava.. été recouverte de grosses bûches, 
Sans doute pour empêcher les coyotes de déterrer le 
cadavre qu’elle contenait. 

«Sur la partie postérieure du tronc du tremble, 
dans l'écorce tendre et blanche, une main habile avait 
gravé cette inscription. 
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En même temps, Buffalo Bill tirait un calepin de 
- sa poche et l'ouvrait. 
Le docteur Dick, le visage -blême d'angoisse, sa 
pencha sur le carnet et lut: 
«Cette tombe 
«marque le dernier lieu de repos 
«de 
«Hugh Mayhew, 
«alias 
«Black Bill, 
«tué en duel par un homme 
«qu'il avait cruellement offensé. 
«Paix aux morts!» 


Le docteur Dick avait à peine achevé sa lecture 
qu'il s'écria: 

— Buffalo Bill! c'est min frère Hugh qui gît dans 
cette tombel... Mon cœur me le dit. Mon Dieu! con: 
tinua-til en poussant un profond soupir, des trois ju- 
meaux, dont mes parents étaient si fiers, il ne reste 
que moi! Manton est mort, tué, lui aussi, par quel- 
qrun qu'il avait oïfensé, c'est-à- dire par Wallace Wesa 
ton. 

«Ah! c'est le même homme qui a tué Hugh! 

— Au sujet de l'identité du cadavre qui repose dans 
cette tombe, il n’y a pas d'erreur possible, dit le scout. 
C’est bien votre frère; le nom et le sobriquet en sont 
la témoignage irrécusable. Mais ce n’est pas Wallace 
Weston qui l'a tué. 

— Pourquoi ? 

— Avez-vous done oublis que Wallace est sort? 

— Ne m'avez-vous pas dit qu'il avait échappé 
à l'exécution? 

— J'ai ajouté qu'il n’en était pas plus avancé, 
‘puisqu'il avait péri peu après dans le désert. 

— En êtes-vous sûr? 

— Absolument. 

— Pourriez-vous le prouver? 


— Votre incrédulité m’étonne, mon cher Docteur, : 


dit Buffalo Bill en souriant malgré lui. Voyons! Je 
peux certifier la chose, ayant guidé moi-même le pe- 
loton du lieutenant Tomkins qui, chargé de pour: 
suivre le fugitif, a retrouvé son cadavre. 

— > vous dites qu'il était mort de faim? 

— Oui. 

— Comment le savez-vous, Mr. Cody? 

— Je vous ai expliqué que nous does à sa piste, 

ét que nous avons retrouvé son cadavre au pied d’un 
gros rocher isolé dans la plaine déserte. 


«Les loups et les coyotes avaient commencé à 
le dévorer, mais son uniforme était encore intact, 
et nous avons reconnu mon équipement, dont il s'é- 
tait emparé en même temps que de mon cheval. 

« Nous l'avons enterré à ce même endroit, et nous 
(avons fait basculer le bloc de rocher pour couvrir 
isa fosse, 


ré Re 


— Vous avez beau dire, Mr. Cody, fit le doc- 
teur Dick d’une voix sourde et émue, j'ai le soupçon, 
la certitude que vous vous trompez, que Wallace 
Weston n'est pas mort, ainsi que tout le monde l'a 
cru et le croit toujours. 


Faute de Preuves, pas de Certitude, 


Le docteur Dick était bouleversé, et Buffalo Bill 
le contemplait avec une pitié affectueuse, regrettant 
presque la confidence qu'il venait de lui faire. 

Visiblement, cet homme avait gardé une profonde 
affection pour son frère, et la nouvelle de sa mort 
lui causait une grande ‘douleur. 

— Nous étions trois enfants, répétait-il d'une voix 
brisée, trois frères nés le même jour et qui se ressem- 
blaient comme trois gouttes d’eau, au point qu'on 
les confondait l’un avec l’autre. 

«Et aujourd'hui, j'apprends que Hugh a suivi 
Manton dans la tombe; que je suis seul, seul! Mr. 
Cody, vous ne savez pas qui a tué Hugh? 

— Hélas, non! mon pauvre Monsieur. 

— Je le sais, moi. 

— Qui est-ce? 

— Un seul homme peut être soupçonné de ce 
meurtre, dit fortement le médecin. | 

— Black Bill avait de nombreux ennemis, lui fit 
observer Buffalo Bill. 

— Je n’én persiste pas moins dans ma manière 
de voir. 

: — Et vous accusez? 

— Wallace Weston, toujours. 

= Mais je vous répète qu'il est iiet. 

— Pardonnez-moi ma franchise et mon insistance, 
mais je ne le crois pas. Ce n'est pas votre parole 
que je mets en doute, c'est le fait lui-même. 

— J'étais le guide de la troupe, et j'ai vu son 
cadavre de mes propres yeux. 

— Les coyotes l'avaient déchiqueté ? 

— En partie seulement. 

— Etaitil défiguré ? 

— Oui, absolument. 

< — Au point de rendre impossible toute constas 
ation formelle d'identité? 

— Oui et non. Le visage, certainement, était mé: 
connaissable; mais les marques d'identité ne man: 
quaient pas. 

«Il y avait les cheveux noirs, la barbe non rasée 
depuis plusieurs jours, la bague que Weston portait 
au petit doigt, son uniforme, son chapeau, ses bottes 
et ma selle, mon équipement, tout ce qu'on pouvait 
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s'attendre enfin à retrouver sur le cadavre du sergent 
ou près de celui-ci. 

— C'est votre cheval qui lui avait permis de s'en- 
fuir? 

— Qui. 


— La bête qui gisait morte à ses côtés était-elle 


bien la vôtre? 

— Non, car je la monte encore maintenant. 

— Comment cela se fait-il? 

— C'est bien simple. 

«Mon cheval, qui venait de fourmr une étape 
longue et pénible, était à demi fourbu lorsque Weston 
s'en empara. 

«Le fugitif ne tarda pas à s'en apercevoir. Mais, 
au moment où ma monture allait lui faire défaut, 
et où les cavaliers du fort croyaient le rattraper, al 
eut la chance de rencontrer une bête errante dont fil 
s'empara, et avec laquelle il poursuivit sa course 
furieuse vers le désert, laissant les soldats loin der- 
zière lui. 

«Comme les chevaux étaient à bout de souffle, 
la troupe revint sur ses pas, et on m'envoya avec un 
peloton frais, dont le même officier, le lieutenant 
Tomkins, prit le commandement. 

«C'est alors que nos investigations aboutirent à 
la découverte du ž - 

— Jurcriez-vous que c'était bien celui de Wallace 
Weston ? 

-~ — Je ne jure jamais que ce dont je suis absolu: 
ment sûr, Docteur Dick; et, après tout, dit le scout 
en hésitant, il pourrait se faire que j'eusse été induit 
en erreur. 

«Cependant, encore une fois, d'après ce que j'ai 
pu voir, il y avait {out lieu de ne pas douter. 

— Moi, je doute, et beaucoup. 

— Pourquoi ? 

— L'auteur de l'épitaphe sur le tremble prétend 
être vengé d'un ennemi qui lui avait fait beau- 
coup de mal. 

— Oui. 

E — Eh bien, cet homme-là ne peut être que Wes- 

n. 

— Pardon. Je croyais que c'était votre frère qui 
avait à se plaindre de lui. 

— Et c'est vrai Mais cela même est une nouvelle 
preuve pour moi. Weston seul est assez impudent 
pour mentir sur une tombe, et pour donner l'assassin 
comme victime de celui-là même qu'il a assassiné. 

— Vous concédez pourtant que Black Bill n’a pas 
toujours été sans faire du mal autour de lui. : 

— Admettons. Il n’en reste pas moins que per- 
sonne re qu'il s'appelait Hugh Mayhew. 

— Ah! 

— Et que son nom était inscrit sur l'arbre. 

— Oui. 

— Hugh Mayhew, alias Black Bil. 

— Oui. 


— Or, Wallace Weston était le seul à connaître le 
véritable nom de mon frère. 

«J'en conclus que lui seul peut être coupable de 
sa mort, et qu'il est l’auteur de cette épitaphe. 

— Qui sait? Votre frère a pu se confier à quel- 
qu'un; et ce tiers, mis au courant de ses antécédents, 
est peut-être l’auteur du meurtre. 

— Non, non! j'ai le pressentiment que Wallace 
Weston n’est pas mort, et que c'est à lui, à lui seul, 
qu'il faut imputer le crime. 

— Ma foi! je ne crois pas devoir insister; faute 
de preuves, pas de certitude. 

— Qui, je préfère écouter la voix intérieure qui 
me conseille de me méfier de ce prétendu mort. Allez: 
Mr. Cody, łe dernier mot n'est pas dit de mes démêlés 
avec Wallace Weston. S 

«Un jour ou l'autre, vous verrez que tout s'é 
claircira. 

«Et si Wallace Weston est encore de ce monde, 
alors, oh! alors... ce sera à moi qu'il aura affaire. 
J'aimais trop mes frères pour pardonner à leur meur- 
trier, et les venger est pour moi un devoir auquel 
je ne faillirai pas. 

A l'air dont le docteur Dick prononça ces mots, 
on pouvait être certain qu'ils étaient l'exacte et fi- 
dèle expression de sa pensée, 


Le Tripot de Larry. 


Le moment était venu pour Buffalo Bill de prendre | 


congé de son hôte. Le docteur l’accompagna jusqu'à 
l'hôtel et lui dit en route: 

— Quand il vous arrivera de revenir à Last Chan- 
ce, il faudra accepter mon hospitalité, Mr. Cody. 

«Je vous montrerai où je cache ma clé, si bien 
que vous pourrez entrer chez moi et vous y installer, 
même en mon absence. : 

Le scout le remercia et lui promit des visites 
fréquentes. : 

Cet homme étrange l’intéressait encore davan- 
tage depuis qu'il venait de découvrir quel fonds de 
tristesse et de mélancolie se cachait sous ses dehors 
insouciants de joueur et de risque-tout. 

Il ne regrettait certes pas de s'être lié d'amitié 
avec lui, et, se rappelant les preuves de dévouement 
que le docteur lui avait données à diverses reprises, il 
espérait qu'un jour viendrait où il pourrait s'acquitter 
de sa dette de reconnaissance. 

D'autre part, et après mûre réflexion, le scout en 
arrivait à se dire que, pour gratuites qu’elles fussr 
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et simplement destinées à fournir au docteur un nou: 
veau grief contre Weston, les suppositions du seul 
survivant des trois frères n'étaient peut-être pas er- 
ronées, qu'il se pouvait, en dépit de toutes les ap- 
parences, que le sergent ne fût pas mort. 

= Cependant, les deux hommes étaient arrivés à 
la porte de l'auberge. Une parole du médecin tira 
tout à coup Buffalo Bill de ses réflexions. 

— Si nous allions voir un peu jouer, avant de 
nous séparer, Mr. Cody? 

— Je veux bien, répondit-il. 

— Eh bien! entrons chez Larry; c'est là que 
je vais le plus souvent. 

«Est-ce que vous jouez, vous, Mr. Cody? 

— Quelquefois. 

— Alors, vous ferez bien de me confier une cen- 
taine de dollars. Je les jouerai pour vous, et je ris- 
querai la même somme pour moi, car je suis sûr 
de gagner. 

— Vendriez-vous la peau de l'ours avant de l'a- 
voir tué, par hasard? dit Buffalo Bill en riant. 

— Oh non! Vous verrez®si je ne suis pas bon 
prophète. 

Le scout, après un instant d’hésitation, remit cinq 
billets de vingt dollars au «Joueur Doré ». 

Puis ils entrèrent dans le tripot. 

C'était une salle construite en rondins, longue 
d'une centaine de pieds, large de soixante, haute 
de douze, avec un toit en pente. 

Des fenêtres s'ouvraient dans les parois latérales, 
et deux portes se faisaient vis-à-vis aux extrémités. 


Mais l’une de ces portes était condamnée et dis-. 


simulée en partie par un grand comptoir. 

Sur le plancher sale, s’alignaïent tant bien que 
mal une vingtaine de tables et de bancs grossière- 
ment équarris, tout le mobilier de la pièce, avec 
quelques lampes de mineurs suspendues au plafond. 

La salle était pleine d'hommes qui, sous un âcre 
et épais nuage de fumée alimenté par de nombreuses 
pipes, taillaient presque tous les cartes autour des 
tables crasseuses. 

Des sacs d'or en poudre ou en pépites consti- 
tuaient les enjeux, et ces hommes tournaient ou abat- 
taient négligemment la carte qui parfois leur faisait 
perdre le fruit de bien des journées de labeur. 

L’hôtelier Larry occupait la table d'honneur, de- 
vant le milieu du comptoir. 

Il ne jouait pas, occupé à prendre les comman- 
des, à faire le change, à marquer les consomma- 
tions servies à ses clients. 

Il salua amicalement le docteur et le scout, dont 
l'apparition eut pour effet d’apaiser instantanément 
le tohu-bohu. 


— Trois hourras pour le docteur Dick et son. 


pard Buffalo Bill! cria une voix dans le silence. 
Les hourras furent poussés à gorge déployée, et 

les deux hommes acclamés soulevèrent leurs chas 

peaux avant de s’avancer vers la table de Larry. 


= Jouez-vous, Bill? 

=— Non, Larry, pas ce soir. 

— En ce cas, asseyez-vous près de moi, car le 
docteur joue toujours, lui. 

— Oui, avoua le médecin. C’est mon plus grand 
plaisir. 

Buffalo Bill prit le siège qu'on lui indiquait sans 
se douter du grand honneur que lui faisait Larry 
en l’admettant à sa table, où jamais personne ne 
s'était encore assis. ' 

Quant au docteur Dick, il se plaça à une table 
voisine et se mit à jouer. 

A ce moment, un homme entra et vint à Buf- 
falo Bill, qui reconnut en lui Colorado Kit, un des 
individus avec qui il avait eu maille à partir lors 
de sa dernière visite. 

Blessé par lui alors, cet individu portait encore 
les deux bras en écharpe. Le scout crut devoir s'en- 
quérir de sa santé. 
=: — Eh bien, pard, j'espère que vous allez mieux? 
{í it-il. 

— J'irai tout à fait bien en temps voulu. Je ne 
me fais pas de bile, moi. Tant pis pour moi quand 
j'écope! 

— Vous prenez la chose du bon côté. 

— Je sais avaler ma pilule, quand il le faut. Res: 
terez-vous longtemps à Last Chance? 

— Quelques jours, je pense. 

— J'en suis heureux. Je ne garde pas de maw: 
vais sentiments à votre égard. 

«J'ai été touché dur, c'est vrai; mais je n'avais 
qu'à ne pas me frotter à plus fort que moi. 

Et Colorado Kit s'en alla comme il était venu, 
le plus tranquillement du monde. 

Mais déjà Larry murmurait à l'oreille du scout: 

— Prenez garde, Bill, il vous en veut à mort. 
Je crois que s’il porte les bras en écharpe, c’est 
pour la frime, pour mieux vous tromper sur ses in: 
tentions réelles à votre égard. 

— Vraiment, Larry! voilà qui me surprend. Je 
ne croyais pas cet homme aussi fourbe. Je ne m'é: 
tonnais pas de. lui voir les bras en écharpe, car je 
vous assure qu'il a été grièvement blessé. En tout 
cas, ne craignez rien, je me tiendrai sur mes gardes. 

Sur quoi, Buffalo Bill se retourna vers la table 
du médecin et constata que le docteur Dick gagnait 
de fortes sommes. 

— C'est l'habitude; il a une manière à lui de 
écaver ses adversaires, dit Larry. ` 

«Quelques mauvaises langues insinuent bien qu'il 
aoit tricher; mais, s'il en est ainsi, personne n'a 
jamais pu le prendre sur le fait; d’ailleurs, celui 
qui l’accuserait en face pourrait le payer cher. 

«Mais qu'est-ce qu'il y a? Voyez donc! ajouta: 
til en désignant la table du docteur autour de las 
quelle une agitation insolite se manifestait. 
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L’'Accusation. 


Un des mineurs, un des plus francs vauriens 
de Last Chance, qui se vantait lui-même d'être une 
«terreur», venait de tirer brusquement son revolver 

et de le braquer sur le docteur Dick. 


Un ‘silence de mort s'était fait dans la salle; 
pas un homme ne bougeait ni ne quittait des yeux 
les deux acteurs du drame qui se préparait. 

Le docteur était resté assis. Il n'avait pas chan- 
gé de couleur et tenait toujours son cigare entre 
ses lèvres. 

Devant lui s'étalaient les cartes qu'il avait je- 
tées; sa main ge! reposait sur un tas d'argent. 

Sa main droite aussi était sur la table, et il re- 
gardait tranquillement son antagoniste, connu sous 
le nom caractéristique de Cœur Noir, le Desperado. 

Au moins, chez celui-ci le physique n’était pas 
trompeur. Avec sa face trouée par la variole, son 
nez cassé, son œil unique, il avait bien la plus hi- 
deuse apparence qu'on puisse imaginer. 

Ces avantages étaient encore rehaussés par une 
oreille à demi arrachée, comme si quelqu'un avait 
voulu en emporter un morceau en souvenir d’une 
- correction infligée au desperado, et par une balafre 
qui lui zébrait la joué gauche, et qui était la mar- 
que de l’éraflure d’une balle. 


Cette tête couturée de cicatrices surmiontait un 
corps athlétique, de carrure massive, aux muscles 
saillants, aux attaches énormes. Il n'était point be- 
soin d'y regarder à deux fois pour se rendre compte 
que Cœur Noir était doué d’une force prodigieuse. 

Plusieurs tombes, dans le cimetière de Last Chan: 
ce, témoignaient de son adresse de tireur. 

Dire qu'il avait ues amis au settlement serait 
exagérer, mais il y était traité par tout le monde 
avec les apparences du respect, car il était très re- 
douté. 

Il possédait un placer qui eût été de bon rende: 
ment; mais il s’obstinait à employer, pour le mettre 
en valeur, un personnel qui n'avait jamais manié 
ni le pic ni la pelle. 

Il n'en semblait pas moins cousu d’or. Il passait 
presque tout son temps au jeu, et il gagnait, comme 
on dit, plus souvent qu'à son tour. 

Par un singulier hasard, il ne s'était jamais me: 
suré avec le médecin; mais ‘il ne se gênait pas pour 
dire que les gains de celui-ci étaient dûs à ses ta- 
lents de prestidigitateur, beaucoup plus qu’à la chance, 

— Un de ces soirs, disait-il souvent, je ferai 
une partie avec lui, et si je le pince à tricher, Last 
Chance devra mettre des annonces dans les jour: 
a our avoir un nouveau docteur. 

L'occasion semblait s'être présentée ce soir-là. 

Le docteur cherchait un joueur, 

B. B. 7 2. F. 


De son côté, le partenaire de Cœur Noir venait 
de se lever en disant: 

— Je suis décavé, Joe. 

« Cherchez-en un autre. 


— Voulez-vous le remplacer, Docteur? avait dit: 


Joe Cœur Noir au médecin. 


— Si vous voulez, s'était empressé de répondre 


celui-ci en prenant place. 
La partie s'était engagée et achevée par un gain 
de plusieurs centaines de dollars pour le docteur. 


Joe Cœur Noir ne dit rien, se contentant de tirer … 


quelques bouffées de sa pipe et de les envoyer in- 
solemment dans la figure du docteur Dick, qui, fu- 
mant lui-même un cigare, ne parut pas s'en aper- 
cevoir. 

Cette impassibilité du médecin exaspéra-t-elle le 
desperado? Toujours est-il que brusquement Cœur 


Noir s'arma de son revolver et mit en joue le doc- 


teur, appuyant son coude sur la table et disant d’une 
voix assez distincte pour que toute la salle pût l'en- 
tendre : 

— Hep là! Roi de l'Or de mon cœur, je vous 
accuse de m'avoir mis dedans. 


— Voulez-vous dire que j'ai triché ? demanda froi-' 


dement le praticien. 

— Je ne m'exprime peut-être pas en langage aca- 
démique, mais je vois que vous me comprenez tout 
de même. 

— Le fait est que vous me tenez à votre merci, 
c'est certain; 
tion. 

— Laissez cet or sur la table et expliquez-vous. 
Seulement, si vous essayez de remuer les mains; 
mon pistolet partira tout seul, et chacun sait que 
j'ai la balle meurtrière. 

— Vous ne m’effrayez pas, Cœur Noir, et je ne 
crains pas de mourir. Mais ce serait une honte pour 
moi que de périr de vos mains, et je vous répète 
que je désire transiger. 

La voix du docteur était naturelle, son attitude 


presque soumise, mais une flamme de colère bril- 
lait dans ses pranelles, qu'il tenait fixées sur les’ 


yeux du bandit. 

— Dépêchez-vous alors, car j'ai Bonne envie de 
vous tuer. 

=— Vous m'accusez de tricher au jeu? 

— Oui. 

=— Comment? 


— Vous aviez des cartes dans votre manche où! 


ailleurs, et vous vous én serviez comme un Grec que 
vous êtes. 
«Ce n'est pas d'aujourd'hui 


ce commerce-là, et il y a ici plus d’un pauvre mineur 


i s'en est mordu les pouces ; mais on ne me la 
fait pas à moi. Si Cœur Noir n'a qu'un œil, il le, 


tient ouvert. 


je vais donc vous faire une proposi- 


e vous pratiquez: 
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— Je le vois qui luait, fit laconiquement le doc- 
teur. 

Et les éclats de gaicté qui saluèrent sa réflexion 
de pince-sans-rire firent devenir le desperado noir 
de rage. 

— Rigolez-vous, bons diables! Ça n'empêche pas 

que c’est une nuit où je peuple les cimetières; et vous 
allez voir ça, quand je débarrasserai notre ville de 
ce cétoine doré, 
; — Voici ma proposition, reprit le docteur sans 
s'arrêter aux discours de Cœur Noir. Je remettrai 
mes armes au patron Larry, et je laisserai Buffalo 
Bill me fouiller de la tête aux pieds. 

«Si on trouve une seule carte sur moi, je consens 
que les Vigilants memmènent pour me pendre. 

«Sinon; nous nous mettrons à dix pas l'un de 
l'autre, et vous me répondrez de cette insulte, 


Le Mordeur mordu, 


Un murmure de satisfaction accueillit cette pro: 
position du docteur Dick, mais Joe Cœur Noir ré- 
pondit: 

— J'accepte tout, sauf deux choses. 

— Lesquelles ? 

— En premier lieu, c'est à mon pard Sam Sully 
que vous remettrez vos armes. 

— Je veux bien, pour avoir la paix, 

«Et puis? 

— Je veux que ce soit mon pard Breakneck qui 
cherche les cartes que vous cachez sur vous, 

— Pourquoi pas Buffalo Bill? 

— Je ne me fie pas à lui. 

— Vous ne vous fiez pas à lui? 

— Non. 

— Et pourquoi? 

— Parce qu'il ferait votre jeu. 

— Ah ça! Cœur Noir, j'ai accepté de déposer mes 
armes entre les mains de Sam Sully, quoique ja 
sache que c'est un coquin; mais je ne me laisserai 
pas fouiller par Breakneck, qui est un autre scélérat 
de votre espèce. 

«Non, je suis à bout de concessions! 

— Alors, je vais faire feu, et on vous fouillera 
snsuite. 

— Tirez donc et je vous tue comme un chien! 

Ce n'était pas le docteur qui avait parlé. 

Tous les regards convergèrent sur Buffalo Bill 
jui venait de lancer ce défi d’une voix tonnante, et 
qui visait Cœur Noir avec son revolver, après s'être 
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placé de manière à menacer en même temps Sam 
Sully et Breakneck que lhôtelier Larry venait de 
lui désigner. 

Le visage de Cœur Noir changea de couleur, 
mais il ne quitta pas des yeux le docteur Dick et 
n'abaissa pas son arme. 

— Voyez! dit-il. Votre pard se mêle déjà de 
l'affaire et me tient en joue. Est-ce honnête, ça, 
Docteur ? 

— Osez-vous bien parler d’honnêteté, Cœur Noir, 
vous qui accusez le scout de perfidie, et qui m'avez 
pris en traître? 

«Allons! maintenant que Cody est venu à mo 
aide, je puis traiter d'égal à égal avec vous. Acceptez: 
vous mes conditions, oui ou non? 

— Je les accepte. Qu'il vous fouille! 

— Pardon! dit Buffalo Bill, moi, je refuse; je 
préfère vous tenir en respect, vous et vos précieux 
copains, au bout de mon revolver. 

«Que le patron Larry me remplacel 

Une acclamation frénétique salua cette réponse 
de Buffalo Bill, qui, tout le monde le comprenait 
maintenant, avait deviné la ruse de Cœur Noir, sou: 
cieux d'échapper à la menace de cette arme pointée sur 
lui. ; 

Le gredin vit bien qu'il s'était mis dans de mau- 
vais draps; il n'osa pas insister et répondit vivement: 

— Soit! Fouillez-le, Patron Larry. Fouillez-le en 
public ét loyalement! 

— J'ai bicn cavie de rogner d'une balle votre nez 
cassé, pour vous apprendre à ne plus mettre en doute 
ma loyauté, répondit Larry. Mais à Dieu ne plaise 
que je me querelle avec un moribond! 

Et, s’approchant du Roi de l'Or, Larry poursuivit: 

— Voilà une sale besogne qu'on me charge de 
faire là, Docteur Dick. Pourtant, je ne my déro: 
berai pas, car j'ai entendu souvent faire des allusions 
blessantes à votre chance au jeu, et je ne suis pas 
fâché de confondre une fois pour toutes les calomniax 
curs en même temps que ce sacripant de Joe. 

Cela dit, il ôta la ceinture d'armes du médecin et 
la déposa sur la table. 

En dessous, le docteur Dick portait une seconde 
ceinture en peau de daim, bourrée d’or et de billets. 

+ Elle alla rejoindre l'autre. 

Puis le veston de velours fut enlevé et fouillé 
sans qu'on y trouvât autre chose qu'un mouchoir dé 
soie. 

Le gilet suivit, et Larry jeta tour à tour sur la 
table un élégant chronomètre enrichi de diamants; 
une chaîne de montre aux maillons d’or massif, un 
petit calepin et un canif. 

Dans les poches du pantalon, il trouva un trousa 


. seau de clefs et un porte-plume-crayon en or, dont 


un gros diamant ornait une extrémité. 


une 
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De plus, il tira des poches de derrière une paire 


de petits pistolets à la monture d’or, ainsi qu’une 
liasse de bank-notes. 

Les longues et belles bottes du docteur lui furent 
même retirées, mais sans plus de résultat. 

Nulle part sur lui, on ne trouva une carte à 
jouer. 

Le médecin s'était soumis de bonne grâce à ce 
traitement indigne, comprenant qu'il devait se laver 
de l'accusation portée contre lui, et que les témoins 
de cette fouille lui rendraient justice. 

Cœur Noir continuait à le tenir au bout de son 
revolver et Buffalo Bill agissait de même vis-à-vis 
du scélérat, tout en ne perdant pas de vue Sam 
Sully et Breakneck, 

— Je suppose que vous êtes satisfait maintenant, 
dit sèchement Larry à Cœur Noir. 

— Pas précisément, répondit l’affreux borgne, dont 
une bordée de sarcasmes et de sifflets stigmatisait 
la conduite. 

En face d’une telle démonstration des sentiments 
hostiles de la foule, Joe perdit cependant un peu 
de son assurance et se hâta de changer ses batteries. 

— Vous dites que je me suis trompé, Larry? 

— Certes! 

— Vous innocentez complètement le docteur ? 

— Complètement. Et it n'y a pas un homme ici 
qui ne partage ma conviction, excepté peut-être Vos 
deux pards. 

— Alors, j'agirai en gentleman et je ferai des ex- 
cuses. 

«Allons, Docteur, prenez ma main, continua le 
gredin en allongeant le bras, plus désireux que jamais 
de sortir de ce guêpier. 

Mais le docteur Dick répondit froidement: 

— Agir en gentieman, vous? Vous voulez rire. 
Et quant à vos excuses, je n’en ai que faire. Je pré- 
fère vous mettre en demeure d'exécuter la convention 
que vous avez conclue avec moi. 

— Qu'est-ce que c'est? dit hypocritement Joe, 
qui le savait fort bien. 

Il avait baissé son revolver; mais Buffalo Bill 
n'avait pas suivi son exemple; le desperado, jetant 
un coup d'œil du côté du scout, vit que celui-ci le 
tenait toujours en respect. 

Le docteur remit tranquillement son gilet, sa veste, 
Ses bottes, son chapeau, boucla ses ceintures l'une 
Bur l'autre et reprit: 

— Si je me trompe, qu'on me le dise. Nous avions 
Hécidé que vous me rendriez raison de vos insultes 
au cas où mon innocence serait prouvée. 

— Quoil Ne me suis-je pas excusé? 

— Je me moque bien des excuses d'un chenapan 
tel que vous! reprit le docteur Dick en empochant 
kon gain resté sur la table. 

— Vous voulez vous Battre? 

— Certainement. 
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— Si je lève mon pistolet, ce damné scout ne 
va-t-il pas me casser la tête?... 

— Eh bien! déposez vos armes sur la table, comme 
moi. 

— On va m'assassiner. 

— Non, personne ne vous fera de mal, Joe, dit 
le patron Larry. 

Le desperado était complètement dompté. 

Il avait voulu tendre un piège au docteur Dick, 
et il s'était pris à ses propres rêts. 


Il jeta un regard suppliant à ses camarades Break- 


neck et Sam Sully. 

Mais à leur pâleur mortelle, à leur air bouleversé, 
il comprit qu'il ne pouvait compter sur eux. 

— Tout le monde est contre moi, Docteur, parce 
que j'ai cru vous surprendre en train de {richer, 
et vous refusez de croire à mes regrets sincères; vous 
voulez me tuer! 

— Nous nous rencontrerons à armes égales, et 
vous avez la réputation d'être un bon tireur, adroit 
et vif comme un chat. 

«Larry nous postera loyalement en face l'un de 
l'autre et commandera le feu. 

«Allons! dépêchez-vous, car je perds patience. 
Et souvenez-vous que vous vouliez peupler le cime- 
tière, et que je pourrais bien vouloir, moi aussi, y 
creuser une nouvelle tombe. 

Le desperado regarda un moment le docteur 
d'un air indécis. Enfin, il dit, la voix sourde et les 
yeux baissés : 

— Je cale, pard! J'en ai assez! . 

Un hurlement de mépris, poussé par tous les 
assistants, accueillit cette lâche dérobade. ; 

— Je ne fais pas de manières pour avouer mon 
embarras quand j'ai mordu à un morceau trop gros 
pour mes mâchoires, continua Joe Cœur Noir; et, 
si vous le voulez bien, l'affaire en restera là, Docteur. 

— Non, à moins que vous ne quittiez Last Chance 
cetle nuit, avec vos deux copains. 

. — Vous oubliez que je possède une mine, et 
qu'ils l’exploitent à mon compte? 

— Larry, que vaut la mine de cet homme? 


— Il s’est offert à me la céder pour une somme 


de cinq mille dollars, argent comptant; mais à ce 
prix-là, j'ai craint de conclure un mauvais marché. 
— Je la lui achète immédiatement. 
«Rédigez le contract de vente, s’il vous plait, 
Larry. 


— Avec toute votre clique, oui. Ces deux hommes 
et les deux autres que vous employez devront vous 
suivre. 

«Si vous refusez, vous vous battrez avec moi; 
et si je ne m'abuse, vous n'aurez plus la peine de 
vous éloigner de Last Chance; car je dirai d’abord 
Bux Vigilants ce que je sais sur votre compte et sur 
telui de vos dignes acolytes. 


— Vous tenez absolument à ce que je décampe? 


> 
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— Donnez-moi l'argent, et je file! s'écria ner- 
veusement Joe Cœur Noir en louchant du côté de 
Buffalo Bill, qui ne le visait plus, mais qui ne cessait 
pas de le regarder fixement, 


Les Bannis. 


L'acte de vente de la mine appartenant à Cœur 
Noir, dont le docteur Dick devenait acquéreur, fut 
régulièrement rédigé par l'hôtelier Larry et dûment 
signé et paraphé par les intéressés. 

Larry et Buffalo Bill apposèrent eux-mêmes leurs 
signatures au bas de la feuille, comme témoins, et le 
docteur donna l’ordre à l’hôtelier de régler la somme 
à son compte. 

En effet, une des particularités les plus curieuses 
de l'hôtel de Last Chance était qu’une pièce y était 
aménagée en chambre de dépôt, en vrai coffre-fort, 


‘où les mineurs pouvaient déposer leurs gains au jeu 


ou leurs récoltes d’or. 

Larry leur donnait un reçu, et, moyennant une 
honnête redevance, devenait responsable des valeurs 
à lui confiées. 

Bref, il cumulait les fonctions de banquier et Tau- 
bergiste, et il eût pu dire exactement le chiffre de 


la fortune du docteur Dick, dont il avait la garde. 


— Nous nous en irons si les mineurs sont de cet 


«avis, dit Joe en empochant la somme. 


— Les mineurs n'ont rien à voir là dedans, ré- 
pondit sèchement le docteur. Je vous donne deux 
heures pour vider les lieux. 

— Le magasin est fermé, et nos chevaux ont 


Pesoin d’être ferrés. 


_ — Larry l’ouvrira pour vous vendre les articles 
dont vous avez besoin; et si Ben le forgeron consent 
à ferrer vos bêtes ce soir, je lui donnerai cinquante 


dollars pour sa peine. 


«Qu'en dites-vous, Ben? 

L'homme à qui s'adressaient ces paroles répondit 
complaisamment: 

— Je ferai le travail, Docteur; mais ce sont eux 
qui devraient me payer. 

— Vous entendez! Partez donc, et je vous pré: 
viens que si je vous rencontre demain sur le territoire 
de Last Chance, vous aurez à vous en repentir, car, 
dorénavant, je me ferai escorter par les Vigilants dang 
mes tournées médicales du matin. 

Les bannis ne so firent pas répéter l'ordre, souk 
cieux avant tout de ne pas se frotter aux terribles 
Vigilants. 

. Le forgeron se retira avec eux pour ferrer leurs 
chevaux, qu'un d'entre eux se chargea de lui ame: 


ner, et qui, du reste, auraient très bien pu se passer 
de ses services, ce prétexte n'ayant été invoqué par 
Cœur Noir que pour gagner du temps. 

Cependant, les autres gredins emplirent plusieurs 
havresacs de bouteilles de liqueur achetées au bar, 
puis se rendirent au magasin ouvert par Larry, qui 
leur fournit les provisions et les ustensiles dont ils 
avaient besoin. 

Après quoi, ils se rendirent à la mine. 

Les employés de Cœur Noir voulaient, disaient-ils, 
emporter leurs outils. En réalité, ils tenaient sur- 
tout à ne pas abandonner le petit magot qu’ils avaient 
tous amassé à linsu de Joe et enterré secrètement. 

Les quatre chenapans étaient d'accord, une fois le 
coup fait, pour déguerpir aussitôt en faussant com- 
pagnie à leur chef. 

Mais en arrivant à la mine, les misérables ne fu- 
rent pas peu effrayés d'entendre une voix leur crier: 

— Halte-là! Ce placer appartient au docteur Dick, 
et quiconque y pénètre sans autorisation s'expose 
à recevoir une balle. 

«Passez au largel 

Ils grommelèrent rageusement, mais obéirent sans 
une seconde d’hésitation. Ils y mirent même un en: 


train qui faisait plus d'honneur à leur agilité qu’à 


leur bravoure. 

Ils n'avaient plus de raison, dès lors, pour se 
séparer de Joe Cœur Noir. 

Déjà, Ben le forgeron avait achevé de ferrer les 
chevaux, au nombre de six, car il y avait un cheval 
de somme, pour porter leurs paquetages. 

Précédés de Joe, les bannis de Last Chance, 
comme les appelait Larry, dévalèrent la vallée, et, 


talonnés par la crainte que leur inspiraient les Vigi: - 


lants, ils mirent avant l'aube un bon bout de chemin 
entre eux et le settlement. 

A leur départ du tripot, on avait félicité le doc: 
teur Dick d’avoir délivré la ville de cette compagnie 
de chenapans. : 

On pensait communément que la mine de Joe 
n'était qu'un attrape-nigaud. Tous les mineurs étaient 
persuadés que les coquins volaient ailleurs l'or qu'ils 
prétendaient y trouver. 

D'autre part, l'œil unique de Cœur Noir était 
considéré par Peaucoup comme capable de jeter des 
mauvais sorts; enfin, de toute façon, on s'estimait 
Heureux d’être débarrassé de lui et de sa clique, 


-— Vous m'avez sauvé la vie, Cody, car cet homma `- 


ne m'accusait que pour avoir un prétexte de se dé: 
faire de mot. 

«Je ne l'oublierai pas, et je commence par vous 
remettre la moitié de trois mille dollars que j'ai gas 
gnés ce soir avec votre mise et la mienne. 

Et le docteur Dick remit la somme au scout, dont 
Îl se sépara à la porte de l'hôtel. 

Le lendemain matin, Buffato Bill se leva de bonne 
Roure, et: montant un fes chevaux de Larry afin 
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de laisser le sien se reposer, il prit la piste des cinq 


bannis. 

Il savait qu’on attendait l’arrivée prochaine d’une 
diligence, et il désirait aller au-devant d'elle pour 
dire un mot d'avis au conducteur, nommé Dave 
Dockery, un ami de vieille date. 

A six milles environ de Last Chance, Buffalo Bill 
aperçut- le coche. 

Il était arrêté, et un certain nómbre de cavaliers 
l'entouraient. 

Buffalo Bill piqua des deux et fila ventre à terre 
dans sa direction. 


La Croix de Cèdre. 


Le battemen: u~ souts du cheval attira latten: 
tion des cavaliers groupés autour du coche, pn Te- 
connurent de loin le scout. 


Aussitôt, et quoiqu'ils fussent cinq contre un, ils 


L) 
détalèrent, ne se souciant pas d'en venir aux mains 


avec un homme de sa trempe et s’imaginant, d’ailleurs, 
que ses amis le suivaient. 

Après avoir franchi une distance d'un quart de 
mille, ils se retournèrent et virent le scout accoster 
la diligence, sur le siège de laquelle se tenait Dave 
Dockery. 

— Eh bien, Dave, vous étiez en bonne compagnie, 
à ce que j'ai pu voir, dit Buffalo Bill. 

— Ne m'en parlez pas, Bill! Si vous saviez comme 
j'ai été heureux de vous apercevoir et de vous re: 
connaître L. 

« Comment allez-vous, pard ? 

Et, sautant à terre, Dave secoua chaleureusement 
la main de l'éclaireur. 

— Très bien. Merci, Dave. 

«On m'a dit que vous voyagiez sur cette route, 
br Vous êtes toujours où il y a du danger, 

ave 

— Ma foi! c'est vrai. Mais que faites-vous par 
ici ? 

— Je suis en permission, et j'en ai profité pour 
faire un petit tour. Est-ce que ces compagnons-là 
n'avaient pas l'intention de vous attaquer ? 

— Si fait, 

« Reconnaissant en eux des mineurs de Last Chan: 
te, je ne me méfiais de rien, lorsqu'ils m'ont arrêté, 

«Ils prétendaient avoir quitté le camp pour aller 
travailler ailleurs; mais j'ai intercepté certains signes 
qu'ils échangeaient entre eux, et j'en ai entendu un 
qui marmottait : 

— Allons-y! Ça peut être fait sans aucun risrue. 


«Tout cela me mit sur mes gardes, et je m'ap- 
prêtais à vendre chèrement ma peau quand votre 
approche les a mis en fuite. 

«Je suis rudement content, Bill, car j'ai à bord: 
trente mille dollars en espèces. 


«Qu'est-ce qu'il leur est donc arrivé, à ces mau- 
vais gs menis. 

— On les a chassés de Last Chance, Dave. C'est 
le docteur Dick qui les a mis en demeure de dé- 
camper. 

— Pour de bon? 

— Oh! ouil 

— Il a bien fait, le docteur! C'est une mauvaise 
troupe! Je vous dois. une fière chandelle, Bill, d’au- 
tant plus que ma mort n'aurait même pas pu être 
vengée, car ces gredins avaient trop d'avance sur 
ceux qui seraient venus de Last Chance à ma re- 
cherche. On n'aurait jamais pu les rattraper. 

«Je vous remercie de tout mon cœur, Bill. Mais 
que pensez-vous du docteur Dick? 


— Tout le bien qu’on peut penser d’un homme 
qui a de nombreuses et fortes qualités. Et puis, 
il a eu bien des chagrins dans sa vie, à ce que je 
crois, et cela me le rend sympathique. 

— Et c’est un bon cœur, Bill! Franchement il 
me plaît beaucoup. 

La diligence était arrêtée dans un petit vallon 
où serpentait un ruisseau, près d'une croix de cèdre 
plantée sur le bord du chemin, sorte de monument 
commémoratif de l'attaque d'une diligence. 

Buffalo Bill s'approcha de la croix de cèdre et 
y lut cette inscription, peinte en gros caractères : 

«A la mémoire 
«de 
«Bud Benton, 

«Conducteur de la diligence de l'Overland 
«allant à Last Chance, 
«assassiné avec deux de ses voyageurs. 
«Le jour de la Rétribution viendra. » 


— C'est moi qui ai planté cette croix, Bill, dit 
Dave. J'aimais Bud; et quand mon tour sera venu, 
je désire qu’on fasse pour moi ce que j'ai fait pour 
lui. D'ailleurs, si je dois partager son sort, j'en con- 
nais qui me vengeront. 

«Mon métier est pénible et diablement périlleux, 
Bill; mais il me plaît, et je prends le temps com- 
me il vient. 

«M'accompagnez-vous ? 

— Non, et vous n'avez pas besoin de parler de 
notre rencontre. 

— Si c'est votre idée! Cependant, je regrette de 
ne pouvoir dire ce que vous avez fait pour moi. 

«Voyons, seulement au patron Larry? 

— A lui seul, soit! Quarit au docteur, il apprendra 
de ma Bouche la conduite de ses bannis. Ouvrez; 
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l'œil, Dave, et rapportez à Larry, à lui seul, tout ce 
que vous pourrez remarquer de suspect. 

«Quoique en congé, sachez, en effet, que je pour: 
suis un but bien défini. 

— Une chasse à l’homme, eh? 

— Quelque chose comme cela, Dave. 

— Alors l'affaire est dans le sac. 

_— J'espère vous revoir à la ville, où je séjourne: 
rai toute une semaine. 

— On me laisse libre de partir quand je veux, afin 
de dépister les bandits de grand chemin? Néanmoins, 
j'avertis toujours Larry du jour de mon arrivée. 

— Heureusement, puisque c'est grâce à lui que 
je suis venu au-devant de vous. Il m'a dit ce matin 
qu'il vous attendait avec des fonds, et j'ai eu le 
soupçon de ce qui devait arriver. 

Et, agitant sa main en signe d'adieu, Buffalo 
Bill reprit la piste des bannis. 


Craintes légitimes. 


Dave Dockery fit son entrée à Last Chance sans 
autre aventure, et quand l’hôtelier Larry apprit à sa 
clientèle que la diligence contenait un çourrier de 
la plus haute importance et toute une fortune en billets 
de banque, trois hourras furent poussés en l'honneur 
du vaillant conducteur, qui reçut en outre d’innom: 
brables invitations à prendre quelque chose. 

Naturellement sobre, Dave n'accepta d’ingurgiter 
qu'une quantité raisonnable de spiritueux; puis il prit 
Larry à part et lui raconta comment il avait été 
arrêté par la bande de Cœur Noir, et comment il devait 
son salut à l’arrivée de Buffalo Bill. 


— J'ai bien envie d'envoyer le docteur Dick et 
les Vigilants à leur poursuite, Dave. 

«Vous savez, — ou vous ne savez pas, — que 
le médecin est maintenant capitaine des Vigilants. 

— Vrai? fit Dave avec surprise. 

— Oui, il a été élu à ma place lors de la der: 
nière assemblée secrète. J'ai dû démissionner; mes 
occupations sont trop nombreuses et trop absorbantes, 

— Personne ne sait au juste qui sont les Vigi- 
lants ? 

— Non, Dave, et il ne faut pas le dire. Si je 
vous avertis, c’est tout simplement parce qu'en mon 
“pe vous pourriez avoir besoin-de vous adresser 

eux. 

— Je garderai le secret, Larry. 

— Ils sont au nombre de vingt-cinq, et ils opè- 
rent le visage masqué comme vous le savez. Robe 


noire, masque rouge, une grande housse de calicot 
écarlate recouvrant entièrement leurs montures; il est 
impossible de les reconnaître. 

— C'est une bonne chose. Ce corps de policiers 
volontaires et secrets rend de grands services, surtout 
dans un endroit comme Last Chance. 

«Le docteur Dick a beaucoup fait pour purger la 
population de ses plus mauvais éléments. On ne sait 
ni qui il est, ni ce qu'il a en tête, et on le craint, 

«Si vous l'aviez vu hier soir quand Joe Cœur 
Noir le menaçait de son revolver! 

«Il ressemblait à une statue de marbre, il na 
Pronchait pas; et ma foil nous le croyions tous 
perdu. 

— Qui l’a sauvé? 

— Sa présence d'esprit d’abord, puis Buffalo Bill, 

— Ah! du moment que Bill s’en est mêlé! Quand 
il tire, lui, on peut être sûr qu'il ne rate pas son 
homme. 

— Il n'a pas tiré hier soir, mais il a causé une 
telle frousse à Cœur Noir que tout a fini par s’arran: 
ger à l'amiable. 

« Résultat: Joe et ses quatre mineurs ont étá 
obligés de déguerpir. 

— Buffalo Bill ne m'avait pas conté tout cela, 

— Ça ne m'étonne pas: il est aussi modeste qu'il 
est brave. 

— N'empêche qu'il fera bien de prendre garde 
à lui. Jai peur que Joe ne cherche à se venger, sur 
la route, quand notre ami repartira. 

— C'est bien possible. 

«Où est Bill en ce moment? 

— Sur une piste quelconque, et je suis persuadé 
qu'il a de bonnes raisons pour la suivre. 

— En tout cas, je suis enchanté qu'il soit vent 
nous voir, et, comme il ne veut pas souffler mot 
de ses exploits à personne, je vais écrire au commana 
dant du fort pour les signaler. 

— C'est cela, pard, et je contresignerai votre let: 
tre pour affirmer que c'est à lui que je dois d’être 
arrivé sain et sauf à Last Chance avec les valeurs 
qui m'étaient confiées. 

Sur ces entrefaites, le docteur Dick se présenta 


à l'auberge. 


Il venait d'achever sa tournée médicale, devoir 
sacré qu'il ne négligeait jamais, allant spontanément 
au chevet des mineurs les plus pauvres ou les plus 
gravement malades. 

Il souhaita aimablement la bienvenue à Dava 
et demanda des nouvelles de Buffalo Bill à l’hôteher, 

— Vous dites qu'il a pris la route des diligences 
ce matin, Larry? 

— Oui. -3 

— Pourquoi faire? 

— Une petite promenaïe, a-t-il Gif, 
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Fidèle à la foi jurée, Davé ne lui parla pas de 
ga rencontre avec le scout, et Larry, prévenu par 
le conducteur, observa la même discrétion. 

— Diable! fit le docteur, je ne suis pas du tout 
Satisfait d'apprendre cela, car j'ai la conviction qu'il 
y a ici des gaillards qui ne seraient pas fâchés de 
se débarrasser de Buffalo Bill par un mauvais coup. 

«Je vais pousser une pointe par là. 

Là-dessus, le docteur Dick se rendit à l'écurie, 
choisit un bon cheval, s'arrêta à sa cabane pour y 
prendre son fusil à répétition, Le mit en travers 


Un Jouet macabre. 


Le docteur Dick avait traversé Last Chance à 
toute vitesse, comme s’il ne tenait pas du tout à 
être arrêté par des mineurs désireux de le consulter. 

Il soutint cette allure jusqu'à l'endroit où Bud 
Benton avait été massacré naguère par les outlaws, 
et là, il releva soudainement les rênes. 


La cause de ce brusque arrêt était la présence 
d'un homme près de la croix de cèdre. 

Dans la pénombre du bois, le médecin n'avait pas 
reconnu Buffalo Bill. 

— Eh! Docteur, où diable courez-vous si vite? 

- — Ah! c'est vous, Cody! Je vous cherchais. 

— Qu'y a-til donc? 

— Rien, si ce n'est que Larry wa dit que vous 
vous étiez mis en campagne ce matin, et que j'ai 
craint pour vous une embuscade. 

— Tendue par Cœur Noir, le Desperado, hein ? 

— Par lui ou par d’autres, car vous n'êtes pas 
en odeur de sainteté près des vauriens de Last 
Chance. 

— Et je m'en flatte! 

— En tout cas, j'ai tenu à venir voir cè qui 
en était. i 

— Merci, Docteur; mais tout va bien. Dave est 
arrivé là-bas? 

— Oui. 

— Ah! tant mieux. 

— Vous l'avez done vu? 

— Oui. 

— Il ne me Fa pas dit. 

— Nous ne sommes restés ensemble qu’un instant, 
pressé que j'étais de me mettre sur une piste. 

— Celle de Cœur Noir? 

— Juste! 

— Sa bande a-t-elle quitté la région? 


— Oui; je l'ai filée jusqu'au moment où elle a 
tabli son bivouac de midi, et je l'ai vue repartir. 

— Alors, nous en sommes bien débarrassés ? 

— Je l'espère, Docteur. 

Les deux amis examinèrent en silence la croix 
Be Bud Benton. Enfin, le médecin reprit: È 

— J'ai une confidence à vous faire, Cody. On 
vient de m'élire capitaine des Vigilants, à la piece 
de Larry, démissionnaire. Se. 

— Enchanté! Félicitations! 

s J'ai vingt-quatre hommes sous mes ordres. 

— Ce qui est suffisant. 

— Oui, d'autant plus qu’on ignore notre nom- 
Pre et même qui nous sommes. 

«Nous ne nous réunissons que lorsqu'il y a lieu 
de le faire, et, comme nous sommes masqués, et 
que nous portons sur nos habits une sorte de domino 
noir, personne ne peut nous reconnaître. 

-` — Par conséquent, tout le monde vous craint 
et vous respecte. 

— C'est ce que j'ai pensé en imaginant et en 
réalisant cette innovation. 

— Vous ne tarderez pas à policer Last Chance. 
Une fois ce résultat obtenu, vous verrez des étran- 
gers venir s'y fixer, et la ville croître comme un 
champignon, avec de véritables maisons au lieu de 
ces misérables bicoques. 

— Nous ferons de notre mieux. Vous en retour- 
nez-Vous ? 

. — Je préférerais attendre la chute du jour, ne 
tenant pas à ce que les mineurs sachent que j'ai 
filé Cœur Noir et sa séquelle. 

— Très bien. Nous marcherons doucement, de 
manière à ne rentrer qu'à la nuit. 

«Nous dînerons ensemble, et je vous proposcrai 
quelque chose. 

— Tout ce que vous voudrez, Docteur. 

Deux heures plus tard, Cody et le docteur Dick 
achevaient chez ce dernier un excellent repas, en 
fumant un cigare. 

— Le moment est venu de m'expliquer, Cody, 
fit soudain le médecin. Vous savez que je suis joueur 
jusque dans les moelles. 

— Oui. 

— Hier, vous avez acheté une part de la Gilt 
Edge Mine, n'est-ce pas? - 

— Oui. 

— Etait-ce pour vous? 

— Le fait est que j'en ai acquis plusieurs: une 
pour moi, le reste pour certains officiers de ma gar- 
nison. 

— Bien. Vous avez gagné quinze cents dollars 
hier soir? 

— Dites que vous les avez gagnés pour moi. 

— Ça revient au même. Eh bien, Cody, voici 
ce que je vous propose: 
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«Voulez-vous jouer vos quinze cents dollars de 
gain et votre part de la mine, contre trois mille dollars 
‘d'argent monnayé ? 

— Il n’est pas dans ma nature de reculer, Docteur, 
dit en scuriant le scout. Je “is votre homme. 

Le docteur Dick atteignit un gobelet serré dans 
un tiroir et le mit sur la table, 

— C'est mon jeu de dés porte-bonheur, expliqua- 
itil. Les dés sont en or, et les points y sont figurés 

par des diamants incrustés dans le métal. 

Buffalo Bill examina les quatre dés avec admi- 
ration. 

. Ils étaient bien en or, et les vingt et un points 
de chacun des petits cubes étaient bien formés par 
des diamants d’un demi-carat, ce qui faisait au total 
quatre-vingt-quatre pierres précieuses. 

— Voilà de jolis joujous, qui valent une somme 
coquette, et que vous semblez pourtant manier bien 
 négligemment, Docteur. 

— Ils valent deux mille dollars, le gobelet com- 
pris. Voyez le gobelet. 

Buffalo Bill prit l'objet dans ses mains. C'était 
un minuscule crâne humain dont les bords étaient 
cerclés d’une bande d’or. 

— Plutôt macabre, votre jouet, Docteur. 

— N'est-ce pas? C'est une singulière fantaisie 
que j'ai eue là. 

«J'ai trouvé ce crâne dans la Prairie. Avec des 
diamants achetés sur la côte d'Afrique lors d’une 
escale, du temps où je naviguais, et de l'or prove- 
nant d'une mine du Mexique, j'en ai fait faire un 
gobelet à dés à San-Francisco. 

«Tentez la chance, Cody. Voici mes trois mille 
dollars, dit le docteur en déposant largent devant 
lui. 

«Je vous préviens que je suis veinard. 

— Moi aussi. Nous jetterons les dés trois fois 
de suite, et qui fera le plus de points, gagnera. 

Ce disant, Buffalo Bill plaça ses quinze cents 
dollars et son obligation sur la table; puis mit les 
dés dans l'étrange gobelet, prêt à risquer cette petite 
fortune. 


A qui la Chance? 


= Si vous le voulez bien, nous jouerons alternas 
tivement, dit le docteur Dick, comme Buffalo Bill, 
le macabre gobelet en main, s'apprêtait à jeter les 
dés. 

— Comme il vous plaira, Docteur. Mais rappelez: 
yous gue j'ai de la chance, 


— J'en ai aussi. 
plus de nous deux. 

Buffalo Bill agita le gobelct, le renversa, le sou- 
leva, découvrit les dés et dit d’un ton tout naturel: 

— Quatre six. Vingt-quatre. 

— Le maximum! fit le docteur. 

«A mon tour. s 

— Quatre six aussi, dit le scout dès que le docs 
teur Dick eut retiré le gobelet. 
— A égalité, jusqu'ici. Continuez. 
Buffalo Bill joua pour la seconde fois et annonça: 
— Quatre cinq. Vingt points. Vingt et vingt-qua: 
quarante-quatre. 
Le médecin reprit le gobelet et de nouveau fit 
le même nombre de points que Buffalo Bill. 

— C'est remarquable, dit celui-ci avec une recru- 
descence d'intérêt. 

Jetant les dés, il compta: 

— Deux trois et deux deux: dix; et quarante: 
quatre, — cinquante-quatre. 

«Vous allez gagner, Docteur, conclut-il. 

Le médecin sourit et joua. 

— Deux quatre et deux as: dix! s'écria-t-il vis 
vement. 
— Partie nulle, fit le scout avec un éclat de 


Nous verrons lequel en a le 


tre, 


rire. 

Mais le docteur ne voulut pas s'en tenir Là, 

— Continuons, dit-il. La belle! 

— Dois-je jouer le premier encore? 

— Non, c'est à mon tour. 

Le docteur Dick secoua fortement le gobelet, hé: 
sita à découvrir les dés et, se décidant, dit gmn 
air satisfait: 

— Trois six et un cing. 

« Etes-vous capable de faire mieux que cela; 
Cody? 

— Je vous dirai ça tout à l'heure, répondit l’éclai: 
reur, qui, toujours souriant, remit les dés dans le 
gobelet. 

Lui aussi souleva doucement le crâne. Il était 
loin d'être riche en ce temps-là, et la somme qu'il 
venait de mettre dans la Gilt Edge Mine représen: 
tait ses économies de toute une année. 

S'il gagnait, il ajoutait à son obligation et aux 
quinze cents dollars de la veille, les trois mille dol: 
lars du docteur. 

Cela lui constituerait un petit capital nullement 
Mméprisable, et qui pourrait le tirer d'affaire dans les 
mauvais jours, comme un homme de la frontière est 
appelé trop souvent à en connaître. 

Toutefois, il restait maître de lui-même, aussi 
froid que n'importe quel joueur professionnel, plus 
tranquille même que son adversaire, devenu tant soit 
peu nerveux. 

— Aahe six, dit-il tranquillement en découvrant 
son jeu 

— C'est. ma foi, vrail Je suis Battu d’un point 
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. «En vérité, vous avez de la chance, Beaucoup 
de chance, Mr. Cody, admit le docteur avec un rire 
peut-être un peu contraint. 

— Ecoutez, Docteur Dick! 

— Quoi? ; 

— Hier soir, j'ai eu l'occasion de vous rendre 
Service, et il me vient à l'idée que vous avez pu 
organiser cette partie-là pour vous acquitter en quel- 
que sorte de votre dette de reconnaissance. 

«En serait-il ainsi? Dans ce cas, dit nettement 
Buffalo Bill, je ne voudrais pas de votre argent. 

| — Non, Cody; cette partie est loyale et franche. 
Nous avons mis notre chance à l'épreuve, et vous 
> avez gagné d’un point. 

ED ` — D'un diamant. 

; — Oui; je vous serrais done de près. C'est la 
première fois, d’ailleurs, que ces dés d’or me font 
perdre. 

«Or, comme je ne conserve jamais une chose 
qui m'a porté la guigne une fois, et que ces dés 
ont été cause de votre bonne fortune, permettez-moi 
de vous les offrir avec tous mes compliments. 

— Non, je ne puis vraiment accepter. 
— Alors, je les jetterai à l'eau, car, je le ré- 
pète, je me débarrasse toujours d’un porte-malheur. 
Br «Ainsi, si je manque mon but au tir, je ne me 
Sers plus jamais de l'arme. Si un cheval tombe, 
je ne le monte plus. Si je perds aux cartes, je ne 
~ joue plus avec le même jeu. 

«Au fait, je suis superstitieux comme un nègre; 
A telles enseignes que je ne puis voir un rat le 
matin sans renoncer à jouer de toute la journée, 
ni rencontrer un borgne ou un infirme sans me si- 
gner pour conjurer le mauvais sort. 

«Je mets toujours ma chaussette et ma botte 
droites les premières; j'évite toujours de marcher sur 
une tombe ou de contourner un cadavre du côté de 
la tête. 

i «Bref, je crois à tous les signes, pronostics et 
avertissements possibles. 

«Prenez ce gobelet, vous dis-je, et gardez-le en 
Souvenir du sot que je suis. 

«Il me porterait la guigne, il vous apportera la 
chance. 

$ — Allons, soit! Ce sera pour moi un souvenir, 

en effet, et qui me rappellera un des hommes les 

ee remarquables que j'aie jamais rencontrés, dit 
uffalo Bill en serrant la main du docteur. 

Puis, enveloppant l'argent et le macabre objet 
fans son foulard, le scout porta son trésor à l'hôtel, 

= que Larry le déposât en lieu sûr jusqu'à son 
art. 

— Maintenant, accompagnez-moiï, et vous verrez 

pia je ne perdrai plus une partie, lui dit le méde- 
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Le scout suivit son ami au tripot, et, de fait, 
le docteur Dick gagna toute la soirée, sans que per- 
sonne cette fois y trouvât à redire. 


Le Déserteur. 


Bien que son congé ne fût pas encore expiré, 


Buffalo Bill décida de retourner à Fort Faraway pour 


diverses raisons. 

L'une d'elles était qu'il avait découvert à Last 
Chance un déserteur de l’armée, un certain Roger 
Plum, embauché dans les mines. 

Et, comme il avait des instructions pour arrê- 
ter cet homme à la première opportunité, il tenait 
à faire son devoir avant tout. 

Un beau matin, Roger Plum se trouva sous le 
canon du revolver du scout, et, quelques instants après, 
celui-ci l'avait solidement ligoté. 

Ce Roger Plum était un grand ami de Cœur Noir, 
le Desperado, et des quatre individus qu'on venait 
de chasser de Last Chance. . 

Buffalo Bill le savait bien, et, craignant que la 
Bande, attardée dans les environs, ne tentât de dé- 
livrer le déserteur, il résolut de le conduire à Fort 
Faraway aussi diligemment que possible. 

L'hôtelier Larry lui fournit deux bons chevaux 
destinés, l’un au prisonnier, l’autre à servir de bête 
de somme. 


Il avait déjà pris congé de Larry et du docteur > 


Dick, et le commis de l'hôtelier lui avait remis son 
argent, le cadeau du médecin et les armes du pri- 
sonnier. 

Il ordonna à Roger Plum de monter à cheval; non, 
toutefois, sans avoir pris la précaution de le bâil- 
lonner; puis il lui attacha les mains derrière le dos, 
et, passant une chaîne sous le ventre de la bête, 
il la relia aux menottes du déserteur à l’aide d’un so- 
lide cadenas. 

Alors, prenant par la bride la monture de son 
homme d'un côté et l'animal de bât de l’autre, Buf- 
falo Bill s'éloigna silencieusement dans les ténèbres. 

Il gagna la vallée en descendant le cañon et 
suivit la route des diligences sur une longueur de 
deux milles, avant de bifurquer à travers terres, où 
il n'avait plus pour s'orienter que sa connaissance 
du pays et son instinct de coureur des bois. 

Après avoir laissé la dernière cabane derrière 
lui, le scout s'arrêta et dit à son captif: 

— Je n'éprouve pas du tout le désir de vous pu- 
nir de mes propres mains, Plum, et si je vous ai 


ligoté et bâillonné, c'était pour vous empêcher d'ap- 
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peler à l’aide et d'essayer de vous enfuir, car je 
me serais vu alc:s dans l'obligation de vous tuer. 
«A présent, je vais vous ôter votre bâillon ainsi 
que vos menottes, me contentant de vous laisser 
les entraves qui fixent vos pieds aux étriers. 
Il fit ce qu'il avait dit; puis il se remit en route 
sans que le prisonnier eût desserré les dents. 


Lorsque le ciel commença à blémir au Levant, 
Buffalo Bill était à une vingtaine de milles de Last 
Chance. 

Il pénétra dans un petit cañon pour y bivoua: 
quer, mit ses chevaux au piquet, après les avoir 
abreuvés, et, dépliant ses couvertures, se coucha à 
côté de son prisonnier, qui observait toujours un 
mutisme absolu. 

Reposé par quelques heures de sommeil, il se 
leva, fit du feu et prépara le repas, tout en See 
d'un ton de bonne humeur: 

— Si vous avez perdu votre langue, ioe fes- 
` père que vous avez gardé votre appétit, et que vous 
ferez honneur à une tranche de venaison. 

— Et vous ne vous trompez pas. 

~ — Tiens! vous recouvrez donc l'usage de la pa- 
role? Je pensais déjà que vous postuliez pour une 
place dans un asile de sourds-muets. 

— Non pas! 

— Très bien! Alors, tâchez de prendre sur vous 
de me faciliter la route, car nous pourrions avoir 
maille à partir avec les Indiens, et j'aime à croire 
que vous tenez autant que moi à votre scalpe. 

— Un homme ne tient guère à la vie quand il 
voit s'allonger sur lui l'ombre de la potence, dit le 
prisonnier avec un rire amer. 

— Je ne peux vous répondre que par cette his- 
toriette . 

«Un jour qu'on allait pendre deux Irlandais, un 
taureau s'échappa d’un enclos voisin et commença 
à jouer des cornes les gens qui se trouvaient là, 
tant et si bien qu'un des condamnés dit à l’autre: 

— Si encore on se dépêchait de nous accrocher 
là-haut, nous y serons hors d'atteinte! Qu'en dis- 
tu, Pat? 

— C'est, ma foi, vrai, Mike! reprit Fautre. 

L'histoire fit rire Roger, et Buffalo Bill pour- 
suivit : 

— Croyez bien d’ailleurs, pard, que je vous plains 
sincèrement; mais vous savez que je suis un officier 
du Gouvernement, et il faut que je fasse mon de- 
voir. 

«Soyez donc raisonnable, 
dans de bonnes conditions. 

— Mettez ma loyauté à l'épreuve en m'ôtant mes 
fers, et je vous obéirai aveuglément. 

— Non, je ne le puis ni ne le veux. Inutile donc 
d'insister. 

— Quel prix attachez-vous à ma capture? 


et nous voyagerons 


— Le prix que j'attache à l'accomplissement de 
mes devoirs. 

— Si vous m'emmenez au fort, c'est la corde 
pour moi. 

— Vous auriez dû calculer les conséquences de - 
votre conduile avant de dépouiller vos camarades 
et de déserter. 


«Mais il serait complètement oiseux de discuter 
sur ce chapitre, et il vaut mieux aller notre chemin 
en paix. 


Flagrant Délit. 


Roger Plum ne répondit rien sur le moment ef 
ne parut plus se soucier que de déjeuner. 

Rassasié, il poussa même la résignation jusqu'à 
aider le scout à laver les ustensiles et à faire les 
préparatifs de départ. 

La chaîne qui lui entravait les pieds lorsqu'il 
n'était pas à cheval, longue de dix-huit pouces, lui 
permettait de se mouvoir sans trop de difficultés, 

Quand loutlaw fut en selle, Buffalo Bill Pattacha 
de nouveau; puis il prit la tête de la petite troupe; 
le cheval de bât suivant par derrière comme um 
chien. 

Ils marchèrent tout le reste de la journée. Aw 
coucher du soleil, Buffalo Bill, ayant trouvé un en: 
droit propice au campement, dit à son prisonnieri 

— Nous avons franchi environ cinquante milles 
aujourd'hui, Roger. Aussi allons-nous nous arrêter 
près de cette rivière, où nous serons très bien. 

— Vous avez une grande expérience de la Prai: 
rie, Buffalo Bill. 

— Qu'est-ce qui vous fait penser cela? 

— Je viens de vous voir à l’œuvre. Vous avez 
marché droit devant vous, ne vous écartant du plus 
court chemin que pour éviter les obstacles infran: 
chissables. 

— Mon intention est de rejoindre la vieille route 
des Mormons dans la région que commande le poste 
où je vous emmène. 

— Et quel est-il, ce poste? 

— Fort Faraway. 

— Pourquoi me conduisez-vous là? 

— C'est un nouveau poste militaire, et votre ams 
cien régiment, ou du moins la plus grande partie, 
y tient garnison. 

— Et vous? 

— Moi aussi. 

— Je suppose qu’on va me pendre? 
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— On vous jugera d’abord. Mais à quoi bon re- 
venir là-dessus? Attendez, vous verrez bien. On ne 
franchit pas un pont avant d'y être arrivé. 

— Laissez-moi régler un point avéc vous. 

= Dites! 

= Je me sentirai plus tranquille après. 

— Allez donc! 

— Vous êtes pauvre? 

— En êtes-vous sûr? fit le scout en se rappe- 
lant que sous le rapport de la fortune.il était beaucoup 
plus avantagé qu'à son départ pour Last Chance. 
Te vrai que je ne suis pas millionnaire, ajouta- 

-il. 

— Eh bien! je le suis, moi. 

— Vous? s'écria le scout. Vous qui travailliez 
aux mines pour un salaire quotidien d'environ cinq 
dollars, quand je vous ai mis le grappin dessus? 

— Ça ne prouve rien. ; 

— C'est possible, après tout. Je ne fréquente 
pas assez les millionnaires pour être bon juge en 
ce qui les concerne, 

— Je possède un placer si riche qu'il peut faire 
notre fortune à tous deux. 

— Où gitil ? 

— Je vous y conduirai, si vous me promettez de 
me rendre à la liberté. Vous n'avez qu'à dire à 
vos chefs que je vous ai brûlé la politesse pendant 
que vous dormiez. 

— Et vous croyez me tenter avec cette offre, 
Roger? s'écria Buffalo Bill. Sachez que je n’ai que 
faire de votre mine, si par hasard elle existe, et 
que vous ne m’échapperez que lorsque je dormirai 
de mon dernier sommeil. 

. Le captif soupira, mais, faisant contre fortune 
bon cœur, il dit: 

. Z Allons! vous perdez une belle occasion; mais 
je n'insiste pas. Voulez-vous un coup de main? Si 
je préparais le café ? 

— Non, je ne suis pas fier, et je m'y entends 
trop bien pour vous laisser ce soin. Dessellez les 
chevaux, plutôt, et mettez-les au piquet. Seulement, 
ne vous éloignez pas outre mesure, car vous enteni 
driez mon fusil vous rappeler. 

z Vous avez peur que j'empoisonne votre bois: 
son 

— Je crois bien que c'était votre intention, à 
tout le moins. Quel pique-nique vous feriez à vous 
tout seul, hein! si je venais à tourner de l'œil, comme 
on dit. Par Jupiter! une idée! Je ne vous ai pas 
encore fouillé.. Pour tardive qu'elle soit, la précaution 
n'est pas de trop. 

L'homme fit mine de vouloir résister, mais le 
revolver brillait déjà devant ses yeux. 

— Les mains en l'air! s 
Proféré sèchement, l'ordre fut promptement ex: 


Aussitôt, Buffalo Bill passa les menottes aux poi- 
guets du déserteur, les attacha au bout de son lasso, 
qu’il fit passer par-dessus la maîtresse branche d'un 
arbre en montant debout sur son cheval, et tendit 
la corde jusqu'à ce que l’homme ne touchât plus le 
sol que du bout des pieds. 

Alors, il se mit tranquillement à le fouiller. 

Dans une sorte de pochette, aménagée à l'inté- 
rieur de la tige d'une botte, il trouva un petit pa- 
quet enveloppé de drap caoutchouté. 

Il l’ouvrit et mit au jour une seconde enveloppe 
de papier d’étain, où était collée une étiquette avec 
le mot «Poison», imprimé. 

— Ab, ah! Plum, mon ami, je l'ai échappé belle, 
à ce qu'il paraît. Continuons pendant que nous y 
sommes. 

Et il ne cessa de sonder les vêtements du cap- 
tif que lorsqu'il fut certain qu'ils ne recélaient plus 
rien. 

Au total, ses découvertes comprenaient un petit 
couteau tout rouillé, trouvé également dans la bolte, 
un pisto'ct, une liasse de billets de banque de plus 
d'un millier de dollars, un sac en peau de daim 
contenant plusieurs centaines de dollars de poudre 
d'or, quelques lettres serrées dans un vieux porte- 
feuille en cuir et une pipe. 

— Je remettrai tout cela au commandant du fort, 
dit-il en détachant Roger. 

«Maintenant, Monsieur, dessellez les chevaux e 
mettez-les au pacage sans oublier ce que je vous 


ai dit, car je ne suis guère bien disposé pour vous.. 


Le prisonnier étouffa un juron, mais obéit et ne 
tarda pas à revenir près du feu, devant lequel il 
s'accroupit, regardant d’un œil sombre le scout en 
train de faire la cuisine. 


Un Traquenard, 


L’appétit aidant, Buffalo Bill recouvra vite sa 
Pelle humeur et s'adressa à son prisonnier d’un ton 
beaucoup plus radouci: 

— Allons, Roger, secouez vos noires pensées! 
Oublions ce qui est arrivé, et ne m'en veuillez pas 
si je vous surveille dorénavant comme je surveil- 
lerais un reptile. 

«A table, et jouons gaillardement des mâchoires ! 

Roger demeura taciturne. Son plan de se dé- 
Parrasser du scout par la ruse venait d'échoúer, et 
il se voyait sans vecours à la merci de Buffalo Bill. 


à 
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Il avala son repas en silence, fuma une pipe 
et se coucha. 

Buffalo Bill attacha son lasso aux fers du gre- 
din pour l'empêcher de s'évader, puis alla jeter un 
coup d'œil sur les chevaux. 

Après les avoir conduits à la rivière, il les chan- 
gea de place pour paître, les altacha solidement et 
retourna au camp juste à temps pour constater que 
le prisonnier tentait de se dégager de ses liens. 

Avec des fers aux pieds, sans doute Plum eût- 
il été embarrassé d’aller bien loin, mais il aurait pu 
s'emparer d’une arme et faire feu sur le scout, à son 
retour, ou durant la nuit. 

— Vous saurez à qui vous en prendre si je vous 
traite plus sévèrement que je ne l'ai fait jusqu'ici, 
Plum. 

— Pardon, Buffalo Bill, ne me mettez pas de me- 
nottes, et je ne tenterai plus de m'’évader, dit pi- 
teusement le misérable. 

— Bien. Vous avez des fers aux pieds, et nous 
sommes homme contre homme. Je n'abuserai done 
pas de mes avantages, mais rappelez-vous que, ni 
plus ni moins que le grand Napoléon, ou un gen- 
darme de France, je ne dors que d’un œil. 

Là-dessus, le scout se coucha et feignit de s'en- 
dormir. 

Roger lui tournait le dos. Peu après, il s’aper- 
çut que le déserteur se livrait à un singulier ma- 
nège. 

Lentement, imperceptiblement, il s’éloignait de 
Buffalo Bill, s’arrêtant, pour ainsi dire, à chaque pouce, 
et ne repartant que cinq minutes plus tard, à la ma- 
nière d’un reptile qui rampe pour surprendre une 
proie. 

Il s Po étendit le bras devant lui sur le sol, 
remua la main et, sans doute pris d'inquiétude, re- 
vint à sa première position; puis il dit en bâillant: 

— Je suis fatigué de reposer sur le côté droit. 
Si on se retournait! 

Comme un homme à demi endormi, qui obéit 
machinalement à une suggestion, Buffalo Bill se tour- 
na aussi. 

Le prisonnier sembla bientôt plongé dans un re- 
pos profond. 

Pendant quelques instants, Buffalo Bill demeura 
aussi immobile qu’un mort; soudain, il fit volte-face, 
saisit le poignet droit de Roger et lui arracha de 
la main un éclat de roche gros comme une brique. 

— Oh! soyez damné, Buffalo Bill! râla le pri- 
sonnier. 

— Parce que je ne vous ai pas laissé m'assom: 
mer avec cette pierre, n'est-ce pas? 

«Bon! N'attendez plus aucune pitié de moi, en 
ce qui concerne du moins votre confort, Roger Plum, 

«Tendez vos mains! 

— Non! 


— Alors, je vais vous attacher à cet arbre pour 
le reste de la nuit. 

Le prisonnier s’exécuta à regret; Buffalo Bill lui 
passa les menottes ət les relia au moyėn de son 
lasso à la chaîne qui lui entravait les pieds. 

— Tâchez de dormir maintenant, car demain nous 
aurons à enlever une longue étape pour rejoindre 
la route des Mormons où nous camperons! 

Plum gron: mela d’inintelligibles invectives. Mais 
le scout n'y prit garde et s'endormit pour de bon, 
sachant bien que le moindre bruit suffirait pour le 
réveiller. 

En désespoir de cause, le déserteur suivit son 
exemple, mais il fut hanté par d’affreux cauchemars 
où il voyait toujours son corps pendre comme une 
enseigne au bras d'un gibet. 

Buffalo Bill se leva bien dispos, alluma du feu, 
fit cuire le déjeuner et plia bagage sans demander 
l’aide du prisonnier, qui restait accroupi et comme 
hébété, mais qui se ranima au moment du repas. 

Remontant à cheval, les deux hommes poursui: 
virent leur voyage; Buffalo Bill, toujours généreux; 
avait encore consenti à retirer les menottes des poi- 
gnets de son prisonnier. 

A midi, une courte halte fut faite, et une heure 
avant la chute du jour, ils atteignirent le vieux che: 
min des Mormons, qui va du Nouveau-Mexique à 
l'Utah, par le gué de Lee, où il traverse le Colorado 
Grande, qu’on appelle aussi la Grande Rivière. 

Buffalo Bill le suivit pendant quelques milles: 
La contrée lui était relativement familière. A l'heure 
du bivouac, il se dirigea vers une puissante sourca 
qui jaillissait dans un vallon bordé de hautes col: 
lines, et où il savait trouver une herbe abondante 
et juteuse, de l’eau de toute pureté et du bois en 
abondance. 


En‘outre, ce vallon formait cul-de-sac entre les 
parois escarpées des falaises, et l'on ne pouvait y 
entrer que de front. 

— J'ai campé à cet endroit en allant à Last 
Chance, dit-il. 

«Nous pourrons nous installer au milieu du caa 
ñon et laisser nos chevaux en liberté derrière nous; 
sans avoir à craindre qu'ils s'échappent. 

— Que n'y avez-vous laissé votre peau! grom 
mela le déserteur. 

— Merci du souhait! répondit en souriant le scouf, 

Au même instant, plusieurs coups de feu créa 
pitèrent parmi les rochers qui bordaient un des cô- 
tés du cañon. Le cheval de Buffalo Bill et la bêta 
de bât s'abattirent, tandis que celui du déserteur se 
cabrait, tendant à le rompre le lasso qui le tenait 
attaché à la selle de Cody. 
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Situation critique. 


Cette salve inattendue avait pris le scout com- 
plètement au dépourvu. 

N'était-il pas dans une région où les Indiens ne 
s’aventuraient presque jamais, tant les «Territoires 
de Chasse des Mauvais Esprits», comme ils appellent 
le Grand Cañon du Colorado, les épouvantent, — 
et où les Blancs, scouts compris, ne se soucient pas 
non plus de s'engager? 

Le pis est que son cheval, foudroyé par une 
balle, l'avait entraîné dans sa chute, lui prenant une 
jambe sous sa lourde masse, tandis que l'animal de 
bât, blessé mortellement, avait failli l'écraser en rou- 
lant sur lui. 

Néanmoins, le scout ne perdit pas son sang-froid 
et songea immédiatement à se défendre de son mieux, 
tout en empêchant la fuite de son prisonnier, dont 
la monture n'avait pas de blessure. 

S'armant de son revolver, il s'écria: 

— Roger, si vous ne restez pas tranquille, vous 
êtes un homme mort! 


Le déserteur, qui tentait d'ôter la boucle du las- 


So, engagée autour du col de sa bête, se le tint pour 
- dit. 


Rassuré de ce côté, le scout renversé tourna 
Ses yeux vers ses ennemis et aperçut plusieurs hom- 
mes dévalant la pente de la falaise, le fusil à la 
main. 

Il les reconnut, et aussitôt son revolver craqua. 

L'un des hommes tomba comme une masse; ül 
avait une balle dans la tête. Les autres se hâtèrent 
de se mettre à couvert; l’un d'eux cria au scouti 

— Vous êtes pincé, Buffalo Billl Rendez-vous; 
et nous épargnerons votre vie, car c’est votre prison: 
nier et vos bagages que nous voulons seulement, 

— Venez donc les prendre, Joe Cœur Noir! ré: 
pondit fièrement le scout, qui fit feu à nouveau, 
et dont la balle écorna le rocher que la tête du des: 
perado avait dépassé un instant... 

Une seconde décharge des fusils de la bande 
fit voler la terre autour de Buffalo Bill, si près qu'il 
n'eut aucun doute sur la façon dont ces scélérats en: 
fendaient ménager sa vie. 

Effleuré, lui aussi, par une Palle, Plum sup: 
pliait son ami Joe de cesser le feu, et Buffalo Bill 
se demandait ce qui allait advenir, s'il ne réussis 
Bait pas promptement à se dégager de dessous son 
cheval, lorsque les notes éclatantes d'une sonnerid 
fle clairon se firent entendre à Pentrée de la gorges 

L'effet produit sur les acteurs de cette scène 
a électrique. Buffalo Bill poussa son terrible cri 

erre, tandis que la clique de Cœur Noir re: 


4 it à toute ve la pente escarpée, à la re- 
pe d'un refuge où la cavalerie ne pourrait l'at 
endre: 


— Grand Dieu! Il va falloir abandonner nos che- 
vaux! criait Joe en bondissant de roc en roc, suivi 
de près par Sam Sully. 

A ce moment, un flocon de fumée sortit d'un 
bouquet de pins; Sam Sully vacilla, tomba, se re- 
leva et finalement croula sur ses genoux en gémis- 
sant : 

— Ne m'abandonne pas, Joe! 

Vaine prière! Cœur Noir était trop épouvanté 
pour l'entendre. -Ayant vu tomber tour à tour Break- 
neck et Sam Sully, la peur lui donnait des ailes. 

Avec un grand cri d’agonie, le blessé s'abattit 
sur la face et demeura inerte, tandis que le scout 
poursuivait les fugitifs de ses balles, et que d'au- 
tres coups de fusil partaient du bouquet de pins 
d'où sortait la sonnerie de clairon. 

Alors, Buffalo Bill cria: 

— À moi, cavaliers! Arrivez, ou ils s'échappent! 

Aussitôt, un cavalier déboucha du petit bois, fu- 
sil en main, et, passant comme une trombe devant 


Buffalo Bill, lança son cheval sur la pente en dé- 


chargeant son arme dans la direction des fuyards. 

Mais ceux-ci, encore au nombre de trois, avaient 
atteint la crête de la hauteur et détalaient, comme 
des coyotes effrayés, parmi des rochers où un che- 
val ne pouvait les Suivre, dégringolant le versant 
opposé où ils allaient se perdre dans un bois épais. 

Mettant pied à terre avec une clameur sauvage, 
le cavalier leur envoya encore une demi-douzaine 
de balles de son fusil à répétition. 

Puis il précipita leur déroute en donnant quel- 
ques nouveaux coups de clairon, comme pour appe- 
ler à lui une troupe de cavaliers. 

Arrivés sous bois, les trois desperados ralen- 
tirent cependant leur course folle, dont ils ne pou- 
vaient plus soutenir le train. 

La langue pendante, les yeux chavirés dans Jours 
orbites, la respiration coupée, ils finirent par s'ar- 
têter au bord d’un ruisselet où ils plongèrent leurs 
têtes et où ils remplirent vivement leurs bidons. 

— Dieu merci! soupira alors Joe, nous avons pu 
emporter nos armes et nos provisions | 

«La nuit approche, nous réussirons à nous échap- 
per. 


Le mystérieux Sauveteur, 


Rivé, pour ainsi dire, à la selle de son cheval 

la chaîne transformée en sous-ventrière, Plum 

e déserteur avait été témoin passif de tout ce qui 
vénal de se passer. 

Il avait vu Buffalo Bill abattre Breakneck d’une 

Balle tirée avec son adresse infaillible, entendu les 
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coups de clairon, assisté à la chute de Sam Sully, 
perçu le cri d'appel et le cri d'agonie du misérable, 
et enfin distingué le cavalier émergeant en coup de 
vent du rideau de pins. 

Et l'espoir qu'il avait nourri d’être délivré par la 
bande s'était évanoui, persuadé qu'il était que Joe et con- 
soris continueraient de détaler aussi longtemps qos 
leurs jambes les pouraient porter. 

Le cavalier était remonté à cheval et revenait 
vers Buffalo Bill. 

Celui-ci, à force de tirer et de se tortiller, venait 
de dégager sa jambe et disait au déserteur en se 
redressant: 

— Voilà ce qui s'appelle friser la mort, Roger! 
Mais tout est bien qui finit bien. 

— Ma parole! on dirait que vous êtes protégé par 
Satan, Buffalo Bill. 

— Qui sait? Mais où sont les soldats, et qui 
est ce cavalier? 

— Il n’y a point de soldats. C'est cet homme 
qui a imité une sonnerie de clairon en portant ses 
mains à ses lèvres. 

— Vous avez, ma foi! raison. Il est seul. 

Le cavalier s'approchait au petit trot, et, s'arrê- 
tant près de Buffalo Bill, il lui dit poliment: 

— Excusez-moi de vous avoir laissé par terre, 
ionsieur; je voulais d’abord hâter la fuite de ces 
individus. 

— Vous n'avez pas d'excuses à me faire, car 
je vous dois la vie, Monsieur. Ces démons avaient 
l'intention de me tuer pour régler un compte ouvert 
entre eux et moi. 

«Mais... N'ai-je pas eu déjà l’avantage de vous 
rencontrer? continua Buffalo Bill en regardant fixe- 
ment son interiocuteur. 

C'était un homme taillé en force; il était. voûté 
des épaules, portait trop longs ses cheveux et sa 
barbe noirs, et des lunettes abritaient ses yeux. 

Il était coiffé d'un chapeau de feutre dont les 
bords se rabatlaient sur les oreilles, et il offrait dans 
son ensemble l'aspect d’un homme vivant en marge 
de. toute civilisation. 

Il montait un bon cheval, dont la robe n'était 
pas soignée; sa selle, ses armes, tout son équique- 
ment portaient les marques d’un long et rude ser- 
vice et auraient eu besoin d’être réparés ou renou- 
velés. 

— Mon nom est Andrew Selton, Monsieur. Je peux 
me donner le titre d'Ermite du Grand Canôn, car j’ha- 
bite cette solitude, 

«En réalité, je suis un chercheur d'or; je ne sau- 
räis vous en dire davantage. 

« Puis-je, à mon tour, vous demander votre nom? 

— On me connaît beaucoup mieux le long de 
la frontière sous mon pseudonyme de Buffalo Bill 
que sous mon nom véritable, qui est William Cody, 


. — Quoi! Vous êtes le scout fameux, l'ennemi 
redouté des Indiens ? 

«En vérité, Monsieur, je suis bien heureux d'ê- 
tre venu à votre aide. 

— Avec votre cavalerie! dit en souriant Buffalo 
Bill. 

— Je suis un bon mime, Monsieur. J'imite bien 
la sonnerie du clairon. Mon talent vous a servi à 
quelque chose. 

— Une vraie troupe de cavaliers ne m'aurait pas 
été plus utile, Pensez-vous que ces coquins osent 
jamais cesser de courir? demanda-t-il en riant. 

— Je n’en sais rien. Mais est-ce un prisonnier que 
vous avez là? 

— Gui; c’est un déserteur que j'ai retrouvé aux 
mines de Last Chance, et que je conduis à Fort 
Faraway. 

«Mes agresseurs sont aussi des mineurs de cette 
ville, d’où ils ont été chassés par un personnage re: 
marquable appelé le docteur Dick. 

«Je me suis trouvé mêlé à cette affaire; et, ayant; 
sans doute, appris mon départ de Last Chance, ils 
se sont empressés de me tendre un traquenard. 

— Je les avais aperçus de loin, et, comme leurs 
têtes ne me revenaient pas, j'ai résolu de les suivre 
sans me montrer. 

«Je vous ai vus passer, et j'ai flairé une em} 
buscade dressée contre vous. Alors j'en ai préparé 
une moi-même. 

— Comment vous prouver ma gratitude? 

— En n'en parlant pas. 

— Séjournerez-vous ici? 

— Non. Je me rends à Wingate pour acheter les 
provisions qui me seront nécessaires cet hiver. 

— Comptez-vous donc hiverner dans le cañon? 

— Qui. 

— Seul? 

— Non, j'ai un compagnon; et si nous réussissons 
à nous enrichir, vous entendrez probablement parler 
de nous. Mais je vous quitte, étant très pressé. 

— Vous ne voulez pas bivouaquer cette nuit avec 
moi? 

— Merci! Pardonnez-moi si je refuse, mais j'ai 
un long voyage devant moi, et je puis d'autant moins 
perdre un jour que j'aurai deux chevaux de charge 
au retour et ne pourrai marcher que lentement. 

— Il faut pourtant bien vous reposer un peu. 

— Je ne camperai que passé minuit. Allons! 
Au revoir et soyez assez bon pour enterrer l'homme 
que j'ai tué. 

— Certainement; mais pourquoi ne pas m'accom: 
pagner jusqu'à Fort Faraway, qui est plus proche? 

. — À cause du chemin plus mauvais et des amis 
que j'ai à Wingate. 
— Vous en auriez aussi à Faraway, allez! 
«Enfin, si vous y tenez tant, Mr. Selton, sépas 
rons-nous; mais j'espère bien vous revoir un jour, 
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car j'ai l'intention d'opérer une reconnaissance le long 
du Grand Cañon. 

— En ce cas, je vous retrouverai ayec plaisir. 

— Un instant, dit gravement le scout, comme le 
cavalier allait s'éloigner. Je voudrais vous poser une 
question très importante, à laquelle, du reste, vous 
serez libre de répondre ou de ne pas répondre. 

«Mais écartons-nous d'abord un peu, car je ne 
tiens pas à ce que ce gaillard-là nous entende, 


Le Campement du Cañon. 


— Voici, reprit du même air grave Buffalo Bill, 
lorsqu'ils se furent suffisamment éloignés. 

«En me rendant à Last Chance, j'ai poussé une 
pointe vers le Grand Cañon, et, à quarante ou cin- 
quante milles d'ici, je suis tombé sur un campement 
abandonné. 
= — Ah] dit l'homme sans marquer la moindre émo: 
tion. 

— Abandonné, dis-je, depuis quelques mois, et, 
à en juger d’après. certains indices, ayant servi à 
trois hommes, autant de chevaux et un chien. 

— Oui. 

— Non loin du campement, sur la berge d’une 
rivière, au pied d’un grand tremble, se trouvait une 
tombe. 

— Oui. 

— Et dans l'écorce de ce tremble, était gravés 
= épitaphe au nom de Hugh Mayhew, alias Black 


— Oui, répéta impassiblement l'étranger. 
— Eh bien, Mr. Selton, ce que je voulais vous de: 
mander, c'est ceci: connaissez-vous ce camp? 
.— Certes! 
— Et la tombe? 
— C'est moi qui lai creusée. 
_ — Et le mort? 
— Black Bill? 
‘| Qui. 
— C'est moi qui l'ai tué. 
+ Vous? fit le scout, surpris. 
— Moi, reprit l'homme d’un air résolt, mais ans 
plus de jactance que d'émotion dans la voix. 
= Et pourquoi, puis-je vous le demander? 
— Il m'avait fait beaucoup de mal, comme vous 
l'avez pu voir en lisant l’épitaphe sur l'arbre, et il 


tait sur le point de tuer un camarade à qui il devait 


la vie, quand mon arrivée opportune sauva celui-ci, 
Je l'obligeai à se battre avec moi, et je sortis vainqueur 


Bras ee ET 


de cette rencontre loyale. Je l'enterrai avec l’aide 
de son compagnon, qui, depuis, s’est attaché à moi 
et m'a suivi partout. 

«Je mai rien d'autre à vous dire, Mr. Cody. 

— Je vous remercie de cette explication, qui dis- 
sipe le mystère de ce campement abandonné. 

«Maintenant, si je puis faire quelque chose pour 
vous, dites-le. Voulez-vous des vivres, des munitions 
et les chevaux que ces gredins ont abandonnés dans 
le cañon pour échapper à votre poursuite ? 

— Merci, Mr. Cody, je n'ai besoin de rien. 

«Au revoir, et à bientôt, j'espère! dit Selton en 
Serrant la main du scout. 

«Surtout, méfez-vous de votre prisonnier, car il 
a une mine vraiment patibulaire. 

— Oh! n'ayez crainte! Il ma déjà fait voir ce 
dont il est capable, et j'ouvre l'œill dit le scout 
en agitant la main en signe d'adieu. 

Quand l'autre fut parti, Buffalo Bill monologua: 

— J'ai déjà vu cet homme-là quelque part, ou, si 

n'était pas lui, c'était son sosie. 

: «Qui diable était-ce déjà? Je ne m'en souviens 
plus. 

«Enfin, je verrai ça plus tard; allons au plus 
pressé! ; 

Convaincu que les trois desperados s'étaient en- 
fuis bien loin, Buffalo Bill dessella son cheval mort 
et dit au déserteur: 

— Je vais vous détacher, Plum, afin que votra 
cheval porte nos bagages plus avant dans le cañon. 
Vous le prendrez par la bride, et je vous accompas 
gnerai. 

Ils marchèrent ainsi quelques minutes, et l'é 
claireur, ayant trouvé un coin favorable parmi les 
rochers, à proximité de la source, organisa son pæ% 
tit camp. 

Sachant qu'avec les jambes entravées, son pri 
Sonnier ne pourrait s'enfuir, il lui dit de ramasser du 
bois, puis il alla chercher deux des chevaux de la 
bande de Cœur Noir et les conduisit à l'endroit où 
gisaient les corps de Sam Sully et de Breakneck. 


Après avoir pris la précaution de mettre un ban: 
deau sur les yeux de ces bêtes, car le cheval devient 
souvent ombrageux à la vue d'un cadavre, il chargea 
les restes mortels des outlaws sur leurs selles et 
les ramena au camp. 

— Pourquoi rapportez-vous ces machabées qui 
vont troubler notre sommeil ? demanda Plum avec une 
frayeur superstitieuse. 

— Pour empêcher les coyotes Ge les dévorer. 

= Vous êtes pitoyable envers les morts] 

— Qui pourrait avoir pitié de ces deux-là, si cé 
n'est moi? 

= Puis-je m'emparer de leurs valeurs? 

= À quoi bon? répondit simplement le scout.’ 
N'êtes-vous pas condamné à partager bientôt leur sort? 
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Buffalo Bill mit les trois chevaux au pacage et 
fit un bon feu avec les branches sèches glanées par 
Plum. Il avait eu soin d'apporter les selles et les pa- 
quetages des mineurs. 

— Nous avons perdu deux montures, et nous 
en avons six en échange, dit-il. Ce n'est pas trop, 
car aucune d'elles ne remplacera mon pauvre et brave 
cheval. 
= « Qu'est-ce que vous regardez ainsi, Plum? ajouta: 
til. 

— Je crois que Breakneck vient de bouger. 

— Sottise! puisque ma balle lui a traversé la tête. 
Vous devenez nerveux à l'approche de la nuit, voilà 
tout. Allons, remuez-vous, et aidez-moi à préparer le 
souper. Je m'assurerai si ces coquins ont réellement 
quitté les environs et ne comptent pas revenir. 

— S'ils ne le font pas, ils mourront de faim. 

— Non, car ils ont emporté leurs havresacs et 
leurs armes. D'ailleurs, ils peuvent revenir, je leur 
réserve une chaude réception. 

— Ils sont trois contre ún. 

— C'est pourquoi je me dispose à les combattre 
à la mode indienne, répondit tranquillement le scout. 


Rattrapés. 


Buffalo Bill, ayant tué une antilope durant l'après: 
midi, découpa quelques tranches succulentes de la 


bête, les fit rôtir et mangea de meilleur appétit que ` 


le prisonnier. 

Il ne semblait avoir aucune inquiétude pour la 
nuit prochaine, bien qu'il prévît une attaque, et que 
les chevaux pussent s'échapper. 

Le repas achevé, il ligota soigneusement Plum 
et l’attacha solidement à sa lourde selle. 

— Ainsi, vous ne pourrez toujours pas aller bien 
loin avant que je revienne, lui dit-il, sans se soucier 
de ses récriminations. 

Puis, s'emparant de son fusil et d’une Prassée 
de bois mort, il se glissa hors du camp, escalada 
la colline avec précaution et alluma rapidement cinq 
feux de bivouac sur la crête, Puis, il se retira à 
quelque distance en arrière et, invisible dans les té: 
mèbres, cria à gorge déployée: 

~ — Haltelàl Qui vive? 

Il n'obtint pas de réponse, mais son ouïe fing 
perçut un léger craquement de brindilles sèches, et, 
dans le même instant, il fit feu sur la lisière du 
bois, appelant: 


— Caporal de garde! Poste numéro cinq! 

Puis, s'étant porté vivement plus loin, il tira un 
Second coup de feu et héla cette fois le poste numéro 
trois. 

Alors il entendit distinctement le bruit d’une fuite 
précipitée sous bois. 

Il s'adossa à une roche et se laissa secouer par 
une douce hilarité. 

— Juste à temps! Ces coquins pensent avoir af: 
faire à une troupe de cavalerie, et ils se disposaient 
à razzier quelques chevaux. 

«Ces feux et mes sommations les ont confir: 
més dans leur erreur, et ils détalent maintenant à 
fond de train. 

«Il ma semblé voir luire l'œil unique de Cœur 
Noir! < 

«Bonté divine! Galopent-ils tout de même! C'est 
à mourir de rire! 

Et le scout se tenait les côtes en voyant le suca 
cès de sa ruse de guerre. KA 

En rentrant au camp, Buffalo Bill dispersa ungā 
troupe de coyotes affamés qui, attirés par l'odeur 
des cadavres, rôdaient à l'entrée du cañon. Ses coups 
de feu les écartèrent définitivement. 

— Eh bien, qu'avez-vous tué? demanda le déser: 
teur, l'air ironique. 

— Des coyotes. 

— À qui s'adressaient vos sommalions ? 

— À vos camarades, qui espéraient voler des 
chevaux. 

— Sont-ils morts ? 
= — Non, à moins qu'ils n'aient rendu l'âme de 
frayeur, ou qu'ils ne soient tombés dans quelque 
précipice. 

— Je voudrais quë vous éloigniez ces cadavres 
de moi. 

— Ils sont inoffensifs, et je n'entends pas laisser 
les coyotes s'en repaître. Tout ce que je puis fairg 
pour vous, c’est de jeter une couverture dessus. 

Cela fait, le scout dispersa les brandons du feu, 
et, détachant Plum de sa selle, lui ordonna de se 
coucher. 

La nuit s'écoula paisiblement. 

Buffalo Bill, debout à l'aube, opéra ùne petita 
reconnaissance aux alentours, constata que tout était 
tranquille et procéda seul aux apprêts du déjeuner, 

Celui-ci expédié, il rassembla ses sept chevaux 
et se disposa à poursuivre sa route, après avoir ens 
levé les deux cadavres dont il avait recueilli les dé: 
pouilles opimes, consistant en deux sacs d'or et en 
armes. 

— L'or ira à la Société de secours des soldats; 
Roger Plum, dit:l. 

Et, les bagages étant répartis sur les bêtes des 
outlaws, la petite troupe allait se remettre en route, 


‘quand la Prusque irruption d'un cavalier dans le cas 
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ñon fit s'échapper un cri de surprise des lèvres du 
Scout: 

~ — Aussi vrai que je vis, s'écria-t-il, c’est le doc: 
feur! il nous a rattrapés! 


Une Requête. 


Pourquoi le docteur Dick s’était-il mis à la piste 
de Cody? 

Ce dernier se le demandait anxieusement. 

Quelque chose de fâcheux avait dû se passer 
à Last Chance. e 

Peut-être Dave Dockery avait-il été assassiné? 

L'incertitude du scout, en tout cas, ne pouvait du: 
rer bien longtemps, car le Roi de l'Or s’approchait au 
galop, vêtu, comme toujours, de son somptueux cos- 
tume de velours aux boutons d'or et de diamants, 
et monté sur le splendide cheval qui avait déjà fait 
l'admiration de Buffalo Bill à Last Chance. 

A sa vue, le déserteur devint très pâle, et ses 
lèvres tremblèrent. 

— Maudit soit-il! murmura-til. Qu'est-ce qui l'a- 
mène ici? ; 

— Son cheval, répondit le scout d’un ton nar- 
quois. 

— Vous plaisantez! Il n’y a pourtant pas lieu, je 
trouve. 

— Si votre conscience ne vous reprochait rien, 
vous ne redouteriez pas la venue du docteur. Vous 
avez peur qu'il ne vous conduise aux Vigilants, hein ? 
Eh bien! rassurez-vous, je ne crois pas qu'il s'agisse 
de cela. 

— Pourquoi vient-il, alors? 

— Je l'ignore. Patientons, nous verrons bien. 

Un instant après, le docteur Dick sautait de selle 
et serrait la main de l'éclaireur. 

— Cody, mon cher ami, je suis heureux de vous 
retrouver en vie! Larry et moi, après votre départ, nous 
ne cessons de craindre que la bande de Cœur Noir 
ne tente de délivrer Plum et de vous tuer. 

— C'était donc un pressentiment, Docteur. Voici 
les chevaux des gredins. 

— Ils vous attendaient, n'est-ce pas? 

— Oui, embusqués; et une décharge coucha mon 
(Cheval et ma bête de bât; et j'y aurais laissé moi- 
même ma peau sans l'intervention immédiate et cou- 
rageuse d'un étranger. 

— Qui était-ce? 

— I] m'a dit qu'il s'appelait Andrew Selton, et 
qu'il était l'Ermite du Grand Cañon. 

— Qu'est-ce que vous me chantez là? Je croyais 
cette région inhabitéel 


= Moi aussi; mais nous nous trompions, puis: 
que cet homme y vit avec un compagnon. 

«Il se rendait à Wingate pour acheter des pro- 
visions. Ayant rencontré les desperados, il les a filés, 
et, au moment où ils m'attaquaient, il a fondu sur 
eux comme un régiment de cavalerie. 

«Mais vous, Docteur, qui cherchez-vous par ici? 

— Je voulais venir à votre aide, et je vois que 
j'arrive trop tard. 

— Je ne vous en remercie pas moins, Docteur 
Dick, et maintenant que vous voilà ici, j'espère bien 
que vous m’accompagnerez jusqu'à Fort Faraway. 

— N'y songez pas, Couy; je suis trop pressé. J’a- 
vais pris la piste de ces scélérats, mais j'ai encore 
autre chose à faire ayant de retourner à Last Chance, 
où m'appellent mes devoirs de médecin. 

«Votre prisonnier ne vous a-t-il pas trop donné 
de mal au moins? 

— Non, mais il a fait ce qu'il a pu tout de 
même. Il a essayé de m'empoisonner, de m'’assom- 
mer, que sais-je? Et il me damne toute la sainte 
journée. Mais ses grognements et ses jurons sont un 
divertissement pour moi. 

— Pourquoi ne lui flanquez-vous pas un coup 
de fusil? 

— Oh! il ne perd rien pour attendre. 

«Voulez-vous dîner avec moi, Docteur? 

— Oui; d'autant plus que j'ai une requête à vous 
adresser. 

— Si c'est en mon pouvoir, c'est accordé d’a- 
vance, répondit le scout. 

— Je n’attendais pas moins de vous, Cody. Ecou- 
tez donc, fit le médecin, qui conduisit son ami à 
l'écart: 

«Vous m'avez dit qu’en revenant à Last Chance 
vous aviez découvert un campement abandonné et 
une tombe dans la partie inférieure du Grand Cañon? 

— Oui. 

— Ça ne peut être bien loin d'ici? 

— Cinquante milles à peine. 

— Eh bien, Cody, je voudrais y aller et voir 
Bi c’est bien mon frère qui repose dans cette tombe. 

— N'est-il pas trop tard pour le reconnaître? 

— Non, car il s’est fracturé jadis le bras gau- 
che au-dessus du coude, et, tout enfant, il a été am: 
puté de trois doigts du pied gauche, qui avaient été 
gelés. Cela suffit pour que je le reconnaisse. 

— Sans erreur possible. 

r— Permettez-moi donc d'aller là-bas, Cody, afin 
que j'exhume ce cadavre, et que je sache si c’est 
bien celui de mon pauvre frère. 

— Je n'ai pas à vous le permettre ou à vous le 
féfendre, Docteur; mais j'irai avec vous, décida Buf- 
falo Bill Après tout, cela ne me fera perdre que 
feux jours. } 
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La Preuve. 


Les deux amis ayant décidé de ne partir qu'après 
le diner, les chevaux furent remis au piquet avec 
celui du docteur Dick, qui avait besoin de repos, car 
son maître ne l'avait pas ménagé, dans son ardent 
désir de rejoindre Buffalo Bill au plus vite. 

Comme le prisonnier était réduit à l'impuissance 
la plus absolue, Cody et le médecin firent les cent 
pas dans le cañon et causèrent jusqu'au moment où 
il fut temps de préparer le repas. 

Ils ramassèrent du bois, alimentèrent le feu et 
ne tardèrent pas à achever leurs préparatifs culinai- 
res, bien que le déserteur se {ĝt refusé à les aider, 

Cela ne lempêcha pas, d'ailleurs, de dévorer glou- 
tonnement sa large part du festin. 

Aussitôt après, la batterie de cuisine fut nettoyée, 
les objets de campement empaçuetés, les chevaux 
harnachés, et le prisonnier hissé sur sa selle. 

Les chevaux pris aux desperados furent répartis 
entre ies trois hommes; Roger Plum, sur Fordre de 
Buffalo Bill, devait s'occuper de conduire lui aussi 
deux de ces’ bêtes de main. 

Le scout prit la tête de la troupe, qui descendit 
le long de la vallée. 

Il aurait pu se rendre directement au campement 
abandonné en suivant la piste laissée par lermite, 
le long du Grand Cañon ; mais il ne voulait pas montrer 
cette piste au docteur Dick. 

Ce soir-là, ils bivouaquèrent là où ils trouvé: 
rent de l'herbe et de l’eau, et le lendemain vers midi, 
ils atteignirent le but de leur expédition. 

La cabane de branchages était demeurée dans 
l'état où lavait laissée Buffalo Bill, et il n’eut pas de 
peine à retrouver le grand tremble au pied duquel 
était la tombe. 

Le Roi de l'Or mit pied à terre et se tint en 
contemplation devant le tumulus, tandis que Buffalo 
Bill conduisait le prisonnier à quelque distance de là 
et lui recommandait de ramasser des branches sèches, 
pendant qu'il s’occuperait lui-même des chevaux. 

Quand il revint près du déserteur, celui-ci était 
tranquillement assis par terre et n’avait pas ramassé 
une seule brindille, 

— Roger, vous feriez jurer un prédicateur, lui 
dit Buffalo Bill en souriant, car il tenait à ne pas 
lui donner la satisfaction de le mettre en colère, 

— Pourquoi cela ? 

— Pour rien. Mais, dites, l'ami, désirez-vous sou: 
per, oui ou non? 

— Oui. 

— Alors, ramassez un peu de Pois. 

— Non, j'aime qu'on me serve. 

Le scout ne répondit pas ; mais le docteur Dick, qui 
venait de rejoindre Buffalo Bill et d'entendre cette 
insolente réponse, le fit pour lui. 


— Silence, Plam?! dit-il, je vais vous tenir com: 
pagnie jusqu'à demain ou après-demain; et si vous 
ne nous aidez pas, vous n'aurez ni une gorgée d'eau 
ni un morceau de viande. Choisissez entre le travail 
et la faim. 

Aussitôt, le misérable se mit à l’œuvre. 

` — Vous êtes trop bon pour lui, Cody, et il en 
abuse, dit le médecin. 

— Que voulez-vous? Il est condamné d'avance, et 
je ne sais rien refuser aux moribonds. 

— Il n'aura certes pas volé la corde. 

Au bout de quelques instants, le docteur reprit? 

— J'ai ouvert la tombe, Cody. C'est bien mon 
frère qui gît dans cette fosse. Outre les signes d'i- 
dentité que je vous ai signalés, le cadavre portel 
à l’annulaire de la main gauche une bague que j'ai 
reconnue. $ 

— Aucun doute ne subsiste plus? 

— Aucun. Voici la bague. Ii ne me reste plus 
qu'à combler la fosse. 


— Je vais vous aider, puisque Plum s'emploie 


de son côté. 

Ils s’approchèrent de la tombe, et Buffalo Bill 
murmura : 

— Je suis heureux que vous sachiez la vérité. 
Rien de pire que l'incertitude. 

— Rien. 

— Et vous pérsistez à croire que le meurtre qe 
votre frère est imputable au sergent Wallace Weston ? 

— Plus que jamais. 

— Auriez-vous fait des constatations qui confir- 
ment votre hypothèse ? 

— Oui; Weston est un habile sculpteur sur bois, 
et les caractères taillés dans l'écorce de cet arbre 
rappellent exactement ceux dont il ornait jadis les 
arbres voisins de notre maison. 

— Vous semblez absolument sûr de vous, Docteur 
Dick; et cependant vous vous trompez, car je sais; 
moi, qui a tué votre frère. 

— Vous le savez? s'écria le docteur en étrei: 
gnant le bras du scout d’une main de fer, 


Le Plan du Scout. 


Evidemment, cette déclaration inattendue de Buf: 
falo Bill avait causé une émotion pénible au doc: 
teur Dick. 

— Expliquez-vous, Cody! repritil. Vous ne vou: 
lez sûrement pas dire que vous êtes l’auteur de ce 
meurtre ? 
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— Moi? Oh non! mais je le connais, je vous 
le répète. 

— Désignez-le-moi, et que ce soit Wallace Wes- 
ton ou non, je le traquerai sans merci. 

— Ne dites pas cela, Docteur; car vous igno- 
rez les torts de votre frère, et pourquoi il a pu mériter 
la mort des mains de son ennemi. 

— Quel est cet homme, Cody ? 

— Vous rappelez-vous que je vous ai dit que 
j'avais été secouru par un mystérieux étranger ? 

— L'Ermte du Grand Cañon, n'est-ce pas? Oui, 
je m'en souviens, bien que tout d’abord je n'y aie 
pas attaché autrement d'importance. 

— Quand il m'a dit qu'il vivait dans ces para- 
ges, je n'ai pu m'empêcher d'établir un rapproche- 
ment entre ce fait et l'existence de ce camp et de 
cette tombe. 

— Ah! fit le médecin, comme si la lumière se 
fût brusquement faite dans son esprit. 

— Je l'ai donc interrogé, continua Buffalo Bill. 

— Et il connaissait le campement? 

— Le campement et la tombe. 

— Parlez, Cody, dites-moi tout. 

— Ce campement lui servit. Mais il lavait décou- 
vert par hasard, et juste à temps pour empêcher un 
des deux hommes qui l'occupaient de tuer l’autre. 

«L'homme qui voulait attenter à la vie de son 
camarade était votre frère, et l'ermite reconnut en 
lui un ennemi mortel. 

— Et cet ermite l'assassina ? 

— Non, — ou du moins, il m’affirma l'avoir tué 
loyalement en duel, — puis ‘enterré en laissant cette 
épitaphe gravée sur l'arbre. 

— Mais cet ermité, qui est-ce? 

— Ne vous ai-je pas dit qu'il se faisait appeler 
Selton ? 

— C'est vrai. Où avais-je la tête? Selton, Sel- 
ton, oui, j'ai connu autrefois un Andrew Selton. 

— C'est le nom qui m'a été donné. 

— Mon Dieu! est-ce possible! Décrivez-moi cet 
Romme. 

— Bien bâti; les épaules légèrement voûtées ; la 
barbe et les cheveux longs et noirs; des lunettes. 

— Selton était un homme bien bâti, de ma cor: 
pulence, avec une barbe et des cheveux noirs et 
qui portait des lunettes. 

«S'il s’agit bien de lui, c'est un de mes anciens 
amis. Je l'ai perdu de vue depuis longtemps, d'ail- 
leurs, et je me suis laissé dire qu'il a été obligé de 
quitter le Tennessee où il était né, à la suite d’un 
duel dont l'issue fut fatale pour son adversaire. 

«J'ai appris, en outre, qu'il s'était rendu dans 
le Far-West pour essayer de faire fortune dans les 
mines d'or. 

— Ce doit être lui, déclara Buffalo Bill, car il 
m'a fait l'impression d'un homme qui ne vivrait pas 


t 


dans la solitude s'il n’y était contraint par des raisons 
de la plus haute gravité. 

— Si c'est lui le meurtrier, il a vraiment fallu 
que Hugh lui fit beaucoup de mal, et il se peut que 
je doive renoncer à venger mon frère. 

— Ainsi, vous êtes bien convaincu maintenant 
que Wallace Weston est mort, et, partant, que ce 
n’est pas lui le coupable? 

— Je devrais l'être, et cependant, je ne serai 
pas tranquille sur ce point tant que... 

— Tant que quoi? änterrogea Buffalo Bill. 

— Tant que je ne serai pas face à face avec 
Andrew Selton, et que celui-ci ne maura pas avoué 
son acte et la cause de sa haine contre mon frère. 

— Nous pourrons bien retrouver Selton, il me 
semble. 

— Quand et où? 

— Ecoutez, Docteur Dick; il faut que je con- 
duise mon prisonnier au fort. 

— Certes. 

>— Et vous ne pouvez pas venir avec moi? 

— Non. 

— Eh bien! retournez à Last Chance pour mettre 
ordre à vos affaires et préparez-vous à entreprendre 
une excursion d'au moins un mois, c'est-à-dire jus- 
qu’à l'approche de l'hiver, car il ne ferait pas bon 
d'être pincé par la neige dans la région du Grand 
Cañon. 

«Procurez-vous une bête de somme et munissez- 
vous largement de vivres et de munitions. Je ferai 
dé même, et nous nous retrouverons ici dans dix ou 
douze jours. Le premier arrivé attendre l’autre. 

— Je serai ponctuel à votre rendez-vous, Cody. Et 
après? 

— Nous nous mettrons à 
Selton. 


— C'est convenu! répondit énergiquement le doc- 
teur, 


la recherche d'Andrew 


Incident de Route, 


Il était pénible pour le docteur Dick de penser 
que le meurtrier de son frère était son ancien ami 
Andrew - Selton, et il voulait en douter encore. 

Mais il était satisfait de savoir qu'il aurait 
bientôt la possibilité d'acquérir une certitude, et, sans 
discuter davantage la question, Buffalo Bill. et lui 
allèrent dîner, sûrs de n'être pas empoisonnés par 
Plum, qui avait préparé leurs aliments, mais qui n'é- 
tait plus en mesure de mal faire. 
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Ils passèrent une nuit paisible, et, le lendemain, 
ils se séparèrent de bonne heure, le docteur pour 
retourner à Last Chance avec un des chevaux de 
Cœur Noir que son ami l'avait obligé d'accepter afin 
de ménager sa monture; Buffalo Bill et son prison- 
mer pour rejoindre Fort Faraway, où le scout voulait 
arriver vers la fin du jour suivant. 

L'étape était longue et dure, et Buffalo Bill, ayant 
dû abandonner les plus mauvais chevaux des despe- 
rados qui ne pouvaient pas soutenir le train, Plum 
et lui n'avaient pas de montures de rechange. 

L'éclaireur espérait, néanmoins, la fournir jusqu’au 
bout, mais, à sa grande déception, la bête du déser- 
teur fut bientôt fourbue au point de ne plus pouvoir 
mettre un pied devant l’autre. 

Que faire? S'arrêter, même pour quelques heu- 
res, eût été renoncer à atteindre le fort le lendemain. 

Plum n'était pas fâché de la mésaventure, bien 
entendu, car son imagination fertile en expédients 
voyait déjà le moyen d'en faire sortir son salut. 

Malheureusement pour lui, Buffalo Bill ne fut pas 
embarrassé longtemps. Il laisserait le prisonnier der- 
rière lui, et, dès son arrivée au fort, il l’enverrait 
chercher par un peloton de cavalerie. 

Plum fut donc invité à mettre pied à terre, et, 
d’un coup de pistolet, Buffalo Bill cassa la tête du 
cheval exténué. 

— Pourquoi avez-vous tué cette pauvre bête? 

— Pour vous empêcher de la faire souffrir en 
tentant de fuir avec elle, répondit Buffalo Bill. 

«Mon intention est de vous laisser ici, pieds et 
poings liés. Vous ne bougerez pas, j'imagine. : 

«Les coyotes ne vous attaqueront pas puisque 
nous n’en avons pas vu trace de toute la journée, et 
qu'ils auraient, d’ailleurs, la carcasse de votre che- 
val à dévorer avant de s'en prendre à vous. 

Plum comprit que protester ne lui servirait de 
rien. Il dut même s'estimer heureux que le scout 
ne l’attachât pas à un arbre ou aux rochers qui 
surplombaient le chemin, et qu'il le pouvût d’un 
bidon d’eau et de deux jours de vivres. 

— Je vous conseille de rester ici, Plum, car si 
vous quittez ce chemin, où je vais envoyer des hommes 
vous chercher, vous êtes sûr de mourir de faim. 

Là-dessus, Buffalo Bill s'éloigna, laissant le dé: 
serteur en tête à tête avec ses sombres pensées. 

Bien monté, le scout acheva sa route sans ens 
combre, sinon sans fatigue, et, le jour suivant, com: 
me le soleil se couchait, son approche fut signalée 
par le guetteur du fort à l'officier commandant. 

Quand le grand éclaireur franchit la poterne, des 
acclamations enthousiastes retentirent. 

Il salua ses admirateurs et se rendit chez le ma- 
jor Randall, pour lui faire son rapport. 

Le major écouta attentivement le récit de Ses 
aventures et dit: 


é 


— Ma foil Cody, je vous appellerais volontiers 
le Magicien du Sentier de la Guerre, car, quelle que 
soit la piste que vous cherchiez, vous ne manquez 
jamais de la découvrir. 

«Il vous sera tenu compte, comme ce n'est que 
juste, de la capture de ce gredin de Plum. 

— N'oubliez pas non plus le docteur Dick, Ma: 
jor, car c’est grâce à lui que j'ai pu mener à bien 
mon entreprise. 

— Je signalerai sa belle conduite. J'espère bien 
recevoir un jour la visite de cet homme extraordi: 
naire. 

— Vous n'aurez peut-être pas longtemps à atter- 
dre, Major, car j'ai rendez-vous avec lui dans quel- 
ques jours. 

— Ici? 

— Non, Monsieur. 

— Où donc, puis-je le demander? 

— Au Grand Cañon, Monsieur. 

— Au nom de tous les saints, pourquoi avez: 
vous choisi cet endroit-là ? 

— Parce que je désire visiter le cañon, Mon: 
sieur, et aussi découvrir l'ermite qui l’habite. 

— Quand comptez-vous partir ? 

— Dans cinq jours, de façon à être ‘en temps vou: 
lu au rendez-vous. 

— Vous seriez fâché que j'oppose mon veto à 
ce projet, Cody? 

— Le fait est, Major, que je tiens beaucoup à 
percer ce mystère. 

— Allez donc! Vous saurez toujours bien vous 
en tirer sain et sauf? 

— Je le crois, Major. 

— Seulement, vous feriez bien, il me semble, de 
vous faire escorter par quelques scouts. 

— Je préfère aller seul, Monsieur. D'ailleurs; le 
docteur Dick vaut une douzaine d'hommes. 

— Allons, soit! Et tous mes vœux de réussite; 
dit le major Randall, qui laissa le grand éclaireur 
se retirer. 


Transes mortelles. 


Resté seul dans ce coin sauvage de la Prairie; 
où Buffalo Bill l'avait momentanément abandonné, 
Roger Plum, après avoir suivi des yeux aussi long- 
temps que possible la silhouette mobile du scout, 
commença à s'inquiéter. 

Tout d’abord, il avait cru que c'était une feinte; 
et que l'éclaireur ne songeait pas réellement à se 
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séparer de lui, mais qu'ils reprendraient ensemble 
le chemin du fort, où Buffalo Bill se résignerait à 
n'arriver qu’un ou deux jours plus tard. 

Mais les heures s’écoulèrent sans que Buffalo 
Bill revint, et cet espoir s'évanouit. 

Alors, sa situation lui apparut dans toute son 
horreur. Il déplora amèrement la sottise qu'il avait 
faite en enfonçant à l'insu du scout un caillou aigu 
dans un des sabots de son cheval. 

Il n'avait pas calculé à ce moment-là les con- 
séquences de son acte encore plus sot que cruel; 
il n'avait vu qu'une chose, c'est qu'il causerait des 
ennuis à Buffalo Bill et retarderait leur arrivée au 
fort. 

Maintenant, il s'apercevait de sa bévue, mais sans 
pouvoir la réparer. 

Il était seul, sans armes pour se défendre contre 
une attaque possible de fauves ou d’Indiens, sans 
même avoir la ressource de chercher son salut dans 
la fuite. 

Ses membres, entravés de fers et de chaînes, 


J'empêchaient de s'éloigner, et, s’il le tentait, rien 


ne serait plus facile que de le suivre à la piste et 
de le rattraper. 

Le cadavre du cheval allait attirer les coyotes, 
qui se le disputeraient férocement, et dont la vora- 
cité insatiable se retournerait ensuite contre lui. 
Pourraitil les repousser jusqu’à l'arrivée des sol- 
dats? ; 

Il voyait déjà leurs prunelles luire dans la nuit 
comme un cercle d'escarboucles, et il savait que Pin- 
stinct de ces horribles bêtes les avertirait qu'il était 
à leur merci. 

Et cette vision de carnage et de mort était si 
affolante qu'il sentait naître en lui l'envie d'y échap- 
per par le suicide. 

Ce n'était pas le remords de ses fautes, de ses 
crimes, qui le hantait, mais la crainte d’une mort 
lente et horriblement cruelle. 

Les ténèbres se firent et, dans le lointain, il 
entendit le hurlement d’un coyote. 

Il sursauta comme si on venait de faire feu sur 
Jui. 

Ce premier hurlement était un signal. Les fauves 
étaient avertis de la proximité d’une proie. 

De fait, d’autres jappements hargneux répondirent 
au premier dans une seconde et une troisième direc- 
tion. 

Puis ce fut une cacophonie d'aboiements féroces 
qui se rapprochaient, sans qu'il pût voir les bêtes 
à travers les buissons. 

Il cria de toutes ses forces, et les coyotes se 
dispersèrent;, mais ils ne tardèrent pas à revenir à 
la charge. La voix de l'homme ne suffirait pas long- 
temps à les intimider. 

Effectivement, ils se jetèrent bientôt sur la car- 


casse du cheval et s'en disputèrent les meilleurs mori 


ceaux avec un acharnement furieux, emplissant l'air 
de leurs glapissements sinistres. 

Plum écoutait cet effroyable concert, en se re- 
prochant de plus en plus amèrement le tort qu'il avait 
eu de blesser sa monture. 


Cependant, ce festin suffit aux chiens de la Prai- 
rie, qui, repus, se retirèrent au petit jour. 

Mais si Plum passa une journée relativement tran- 
quille, la seconde nuit fut encore plus affreuse que 
la première, et, quand l'aube pointa, et qu’il con- 
stata que la carcasse du cheval était entièrement net- 
toyée, un cri de désespoir lui échappa: 

— Ils m'attaqueront la nuit prochaine! 

Toute la journée, il passa par des affres mor- 
telles, et il ne revint à l'espoir qu’en songeant qu'il 
pourrait peut-être réussir à se hisser sur un arbre, 
malgré les fers qui gênaient ses mouvements. 

Avisant un cèdre au tronc courbé par le vent, 
tordu et noueux, il ramassa son bidon et ses vivres, 
se traîna vers cet arbre, et après des efforts gigan- 
tesques et nombre de vaines tentatives, il parvint 
à atteindre la fourche d'une grosse branche où il 
pouvait se percher. ; 

Il s'attacha à l'arbre au moyen de sa ceinture 
et de la courroie de son bidon, et, sûr de ne pas 
être mis en pièces par les coyotes, il poussa un sau- 
vage hourra, qui épouvanta les fauves déjà rassen 
blés au pied du cèdre. ; 

Alors, il se prit à réfléchir, et il se dit: 

— Que c'est étrangel A quoi bon lutter ainsi 
pour échapper à la mort? Les crocs de ces bêtes 
ne valent-ils pas autant pour supprimer ma vie que 
la corde du bourreau ? 


La Condamnation. 


Peu après l'arrivée de Buffalo Bill au fort, l'un 
des officiers, le lieutenant Tomkins, fut chargé avec 
une douzaine d'hommes d'aller chercher Roger Plum. 

Un scout habile guidait le détachement, d’après 
les indications très précises que lui avait fournies 
Buffalo Bill. 

Le chef des éclaireurs avait grand’hâte qu’on 
se portât au Secours de son captif, dont il savait 
la vie en danger, et il avait bien recommandé à 
son subalterne de ne pas perdre une minute en route. 

Cette recommandation était superfiue, car le licus 
tenant Tomkins n’était pas homme à perdre un temps 
précieux. 


i 
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Cependant, d'après les instructions mêmes de Buf- 
falo Bill, il fallut s'arrêter à un certain endroit où 
l'on campa en attendant le lever du jour. 

À partir de ce point, la piste devenait beaucoup 
plus difficile à suivre, et l'on eût pu la perdre pen- 
dant la nuit. 

Le scout se mit à la recherche de certains in- 
dices qui devaient lui servir à se reconnaître, et, 
à l'aube, le peloton put reprendre sa marche. 

Les chevaux étant frais et le chemin bien indis 
qué, on avança bon train jusqu'à midi. 

Après une halte d'une heure, les cavaliers re: 
montèrent en selle. 

Quelque temps avant la tombée de la nuit, le 
scout s'arrêta, la main à l'oreille. 

— Ecoutez! 

— Les coyotes, dit le lieutenant. Plum est aux 
pises avec ces fauves, peut-être. Au galop! 

Ils enlevèrent un mille ventre à terre et furent 
accucillis par un cri de joie. 

— Un condamné à mort souhaitant la bienvenue 
à ceux qui vont le conduire à la potence, voilà qui 
n'est pas banal! murmura le lieutenant. 

it, déchargeant son revolver dans la direction 
des chiens en fuite, il héla le déserteur: 

— Entin, nous vous retrouvons, Plum! 

— Ce n'est pas trop tôt, car ces terribles bêtes 
bondissaient presque jusqu'à mes pieds, et cette nuit, 


elles auraient si bien rongé le fût de l'arbre qu'il 


n'aurait pas tardé à basculer. 

— Âidez-le à descendre, vous autres, dit l'offi- 
cier à ses soldats, et donnez-lui le nécessaire, Nous 
camperons ici. 

Cetle nuit-là, Plum dormit comme une souche, 
sans plus se soucier de son sort, tant il était accablé 
de fatigue. 

Après déjeuner, la troupe reprit le chemin du 
fort, où clle arriva le lendemain dans l'après-midi. 

Tous les yeux étaient fixés sur le déserteur, qui, 
débarrassé de ses fers, chevauchait entre deux sol- 
aats; mais personne ne le plaignait, car ses crimes 
étaient de ceux qu'on ne pardonne pas et qui me- 
ritent un châtiment impitoyable. 

Buifalo Bill, ayant été averti de l'approche de 
la troupe, s'était porté à la poterne avec sa jumelle, 
ct à la vue de son prisonnier sain et sauf, un sou- 
pir de satisfaction lui échappa. i 

Dès qu'il se fut reposé un peu, on conduisit Plum 
devant le major Randall, qui le reconnut du premier 
coup d'œil. 

D'autres témoins le reconnurent aussi, et, tan- 
dis qu'on l'enchaînait de nouveau, et qu'on l'incar- 
cérait dans une cellule du corps de garde, les offi- 
ciers se rassemblèrent en Conseil de guerre. 

~ Comme Plum, avant son évasion, était déjà pas- 
sible de la peine capitale, et qu'une prime avait été 


offerte à qui le ramènerait, mort ou- vif, son cas 
n'était pas douteux. 

: Le major Randall, muni đe pleins pouvoirs, fixa 
la date de l'exécution du misérable, qui apprit qu’il 
devait être passé par les armes dix jours plus tard, 


Le Rendez-vous. 


Le fait d'avoir capturé Plum valut à Buffalo Bill 
des louanges d'autant plus chaleureuses qu'on avait 
fini par savoir au prix de quels efforts et de quels 
‘dangers il avait réussi à livrer le gredin à ses juges. 

Néanmoins, si les soldats souhaitaient d'en fi- 
nir promptement avec ce mauvais drôle, qui avait 
déshonoré leur uniforme, le grand éclaireur s’estima 
heureux que son rendez-vous avec le docteur Dick 
l'obligeât à quitter le fort avant le jour de l'exécu- 
tion. 

Buffalo Bill n’hésitait jamais à remplir son de: 
voir, si pénible fûtil; mais de là à se complaire 
au spectacle des souffrances d’un homme, même aussi 
peu digne de compassion que Roger Plum, il y à 
un abîme que le noble éclaireur m'avait jamais fran- 
chi. 

Son cœur se serrait malgré lui à la vue d'une 
exécution sommaire, et il ne fallait rien moins que 
la haute conception qu'il avait de la justice humaine 
pour le décider à en servir les fins parfois si ter- 
ribles. 

Aussi n’oublia-til pas de se présenter, le sixième 
jour, chez le major Randall pour lui annoncer qu'il 
était prêt à partir; et, monté sur un beau cheval; 
il entreprit, avec une bête de somme pour toute es: 
corte, son périlleux et mystérieux voyage. 

Il prit son temps pour faire la route et arriva 
cependant le dixième jour au campement abandon: 
né. 

Le docteur n’était pas encore là, et, comme il 
ne se présenta pas non plus le lendemain, le scout 
laissa ses chevaux au camp pour faire une partie 
de chasse. 

Il allait déboucher d'un épais taillis de cèdres 
distant de quelques milles du campement, lorsqu'il 
8e rejeta en arrière. 

Un cavalier, suivi de deux chevaux de båt lour- 
dement chargés, descendait la vallée. 

— Comme je ne serai pas embarrassé pour re: 
lever les foulées de ses chevaux, je ne vais pas 
me montrer tout de suite à lui, décida Buffalo Bill. 
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«C'est Andrew Selton, l'Ermite du Grand Cañon. 

«Quoiqu'il ait tué Hugh Mayhew, je ne souffrirai 
pas que le docteur Dick lui cherche querelle, car 
il ma sauvé la vie. 

Le scout se contenta donc de rentrer au campe- 
ment par un chemin détourné, la gibecière garnie 
d'une dinde sauvage et de quelques tranches de ve- 
naison découpées sur une antilope qu’il avait abat- 
tue. 

Il y fut rejoint le soir par le docteur Dick, qui 
amenait également avec lui un cheval de bât et tout 
ce qui était nécessaire pour l'expédition projetée. 


Le scout lui raconta les ennuis que lui avait 
causés son intraitable prisonnier, lequel s'était cyni- 
quement vanté près du lieutenant Tomkins d’avoir 
blessé volontairement le cheval qu'il montait. 

— Cest aujourd'hui qu'on l'exécule, conclut Buf- 
falo Bill. Il doit être en ce moment sur le terrain 
de parade. 

— On va le pendre, bien entendu? fit le méde- 
cin. 

— Non; il a obtenu du major Randall qu'on le 
fusiile. 

. — Le major s'est montré miséricordieux, dit d’un 
ton légèrement sarcastique le docteur Dick. 

— Je ne saurais lui en faire reproche, répondit 
Buffalo Bill. C'est bien le moins qu'on laisse aux 
condamnés le droit de choisir le genre de supplice 
qui leur convient le mieux. 

— Les braves seuls méritent la mort par les 
balles. 

— En cas de guerre peut-être, mais en temps 
ordinaire, où l'on n'exécute que des scélérats, peu 
importe la facon dont on le fait. 

«L important, c’est que leur châtiment serve d'ex- 
emple à ceux qui seraient tentés de les imiter. 

Quelques instants de silence suivirent, puis le 
docteur demanda: 

— Partons-nous ce soir, Cody? 

— Non, il vaut mieux attendre à demain, afin 
de voyager de jour. 

— Comme vous voudrez. 

— L'ermite est revenu au cañon. Je l'ai yu pas- 
Ber tantôt, quand j'étais à la chasse. 

— Ah! Lui avez-vous parlé? 

— Non; je préfère aller le relancer dans son 
gîte, qu'il nous sera facile de découvrir, grâce à la 
piste qu'il laisse derrière Jui. 

— Bien; mais vous ne sauriez imaginer quelle 
hâte j'ai de savoir si cet homme s'appelle réellement 
Wallace Weston ou si c'est Andrew Selton, et, dans 
a ie cas, pourquoi mon ami a tué mon pauvre 

ugh. 

= — Nous saurons cela bientôt. Seulement, Doc: 
teur Dick, dit Bill avec fermeté, je ne pourrais de: 
meurer impassible si vous vouliez attenter à la vie 
d'un homme qui a sauvé la mienne. 


— Je ne demande pas cela, Cody. 

«J'aimais beaucoup, Selton, et, si vraiment Hugh 
s'est mal conduit à son égard, je ne saurais tirer 
vengeance de Jui. 

«Je veux seulement savoir si Weston est encore 
vivant, s'il ne s’est pas réfugié dans ce cañon avec 
Selton et pourquoi, au juste, on a tué mon frère. 

«Quand je saurai tout cela, eh bien! je m'en 
irai avec vous, et je tâcherai d'oublier le passé. 

— À demain donc! répondit Buffalo Bill. 

Et le lendemain, les deux amis gagnèrent à che- 
val le lieu d'où Buffalo Bill avait aperçu l'Ermite du 
Grand Cañon. 


Une fois arrivé là, retrouver la piste de ce der- 
nier ne fut qu’un jeu d'enfant pour le fameux éclai- 
reur. Pendant de longs milles, le docteur Dick et 
Jui la suivirent, et le soir ils arrivèrent sur les kau- 
teurs du cañon, où ils bivouaquèrent. 

Le jour suivant, ils poursuivirent leur route jus- 
qu'au bord de la gigantesque gorge du Colorado; mais 
là, grande fut leur surprise, en constatant que la 
piste de l'ermite s'engageait sur une pente si dan- 


gereuse qu'il semblait impossible de la suivre plus 


loin. 


Épilozue. 


Buffalo Bill et le docteur, arrêtés au bord de 
abime, contemplaient avec un mélange de crainte 
et d'admiration l’œuvre la plus grandiose de la na- 
ture. í 
__ Ils comprenaient que s’aventurer sur celte sente 
étroite et vertigineuse serait risquer mille fois leur 
vie. 

Mais ils étaient venus jusque-là pour résoudre 
un mystère, et ils n'étaient pas hommes à reculer 
devant des obstacles, Ši insurmonlables que ceux-ci 
parussent être. 


Néanmoins, ils jugèrent bon de prendre toutes 


leurs précautions, et ils campèrent sur place pour 


ajuster différemment les paquelages sur le dos des 
bêtes et prendre les meilleures dispositions pour mener 
à bien cette entreprise terriblement périlleuse. 


Le lendemain matin, après déjeuner, ils contour- 


nèrent un gros bloc de rochers qui surplombait la 


vallée, et ils eurent une idée exacte des difficultés 
qu'ils avaient à vaincre. 

Nullement découragés par cette vue, ils sache: 
minèrent doucement à la file indienne sur la pente 
glissante, et, par un miracle d'énergie, de sang-froid; 
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et de volonté, ils réussirent à atteindre le fond du 


large ravin avec tous leurs chevaux. 

Ils le remontèrent, muets devant la grandeur ma- 
jestueuse du site, et ne s'arrêtèrent qu'à la nuit tom- 
bante, pour bivouaquer. 

Leur sommeil fut troublé par un effroyable cra- 
quement qui fit trembler la terre. 

On eût dit un violent coup de tonnerre ou la 
brusque décharge d’une batterie d'artillerie. 

L'écho de la gorge répercuta à linfini cette ter- 
rible détonation, et des nuages de sable et de pous- 
sière s'abattirent sur le camp des deux amis. 

Ils ne purent refermer l’œil de toute la nuit et: 
attendirent anxieusement l'aube. ` 

La lumière du jour leur permit de constater que 
la piste de l'ermite aboutissait juste à un énorme 
éboulis de roches, qui avaient roulé du haut en bas 
d'une falaise de plusieurs milliers de pieds. 

De cet amas de décombres, émergeaient quelques 
débris d’une cabane écrasée. 

— La Dest..c nous empêche de tirer l'énigme 


. au clair, Docteur Dick, dit Buffalo Bill. 


«Cette cabane était sûrement celle de l'ermite ef 
de son compagnon, et leurs cadavres sont enfouis 
sous cette masse de rochers. 


«Du reste, voyez cette pierre où est peint uŭ 


nom. 

— Oui, c’est bien le nom d’Andrew Selton. 

«Maintenant, je suis certain que Wallace Weston 
est mort, si c'était lui qui habitait cette cabane avéc 
Selton. 

— Iis devaient être couchés, et la mort les a 
surpris dans leur sommeil. 

— Oui. Allons-nous-en, ajouta le docteur Dick, 
Quittons ces licux sauvages et n’y remettons jamais 
les picds. 

Malgré tout son flegme, le scout ne se le fit pas 
répéter, et les deux amis remontèrent la pente ess 
carpée du cañon sans se douter que des yeux humains 
les suivaient dans leur retraite. 

Ces yeux étaient ceux des deux chercheurs d'or; 
qui, prévo;aut la catastrophe, avaient abandonné leur 
cabane avant que le pan de falaise l’écrasût. 

Et, tandis que le scout et le médecin s'éloignaient, 
les deux Ermites du Grand Cañon se remettaient au 
travail, déterrant l'or dont ils jouiraient plus tard, 
ms ils oseraient reparaître devant leurs semblas , 

es. 


se Fin, =: 
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TOUT S'OBTIENT PAR 
L'INFLUENCE PERSONNELLE, 


Moyen bien simple de conserver 


SES CHEVEUX 


De toutes les maladies qui assièent notre 
pauvre humanité, il en est qui four n'être 
pas dangereuses, n’en sont pas mons pleines 
de craintes, d'ennuis et d'anxiété. Nous vou- 
lons parler des affections du cuil chevelu. 

Pour les combattre, nombreux at été les 
moyens préconisés jusqu'à ce jor, nom- 
breuses, hélas! les déceptions. De hygiène ! 
encore de l'hygiène ! toujours de hygiène ! 

Tenir la tête propre. Pas de lotins irri- 
tantes. Frictions une ou deux fois pañemaine 
avec la Pommuade Philôcome vloutée 
que son inventeur, M. Grandclémentphcien à 
Orgelet (Jura), expédie contre 2 fr. madat ou 
2 fr. 10 timbres. 2 fr. 50 pour l’Etrarer. 

France, 42 fr. les 7 Pots. — stranger, 45 fr. les Pots 

Grâce à ce précieux stéarolé qui s'exale en 
un parfum doux, agréable et discret : jus de 
chute de cheveux, plus de décoloratio, plus 
de pellicules, plus de croûtes, plus derpès 
tonsurant, horrible pelade! plus de dman- 
geaisons, en un mot, plus de maladies ¢ cuir 
chevelu réputées incurables. Ala premièi fric- 
tion, la chute des cheveux s’arrête, et, re- 
poussedevientextraordinairement abon(nte. 

De nombreux confrères la conseillenau- 
jourd’hui, et les lettres de félicitationiqui . 
pleuvent au laboratoire de M. Grandcléent, 
d’Orgelet,ne se comptent plus que par mibrs, 

Ab uno disce omnes : : 


« Monsieur Grandclément, 

« De toutes les préparations préconisées jusqu'à Cour 
contre la chute des cheveux ou les affections du cuine- 
velu et que j'ai tour à tour conseillées à ma clieile, 
aucune ne ma donné des résultats aussi prompts et bsi 
durables que la Pommade Philocôme de Grandcléng 
Or, malgré mon scepticisme professionnel à l'égard des 
sorles de spécialités, je n'hésite pas à m’incliner devars 
faits et à conseiller aux personnes intéressées d'en le 
l'essai, comme je l'ai fait moi-même. D' L. DARNA 

« De la Faculté de Paris, médecin de la Société des Sar- . 
teurs de France, médaille de bronze1882,18,rue Truffa 

« La thérapeutique vient de s'enrichir d’une découve 
importante; à nous praticiens de la propager dans 
public. D' E. DU VERNOIS. » 
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